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INTRODUCTION :

À l’extrême ouest du domaine linguistique occitanoroman, assurément l’un des plus importants de la Romania, le gascon maritime, ou « noir », occupe ce finis terrae qu’est la façade atlantique, entre le Bassin d’Arcachon et le Pays Basque. Depuis Diez, les romanistes ne s’étaient guère intéressés au gascon, qu’ils considéraient a priori comme une variété peu ou mal caractérisée du « provençal ». Cependant, lors de sa leçon d’ouverture à la faculté des lettres de Montpellier, le 7 janvier 1879, Camille Chabaneau le présenta comme un idiome parfaitement individualisé
. Mais c’est en 1877, à Bordeaux, qu’Achille Luchaire avait porté la philologie proprement gasconne sur les fonds baptismaux. À partir des ouvrages de ce précurseur, notre idiome si particulier commença à faire l’objet d’études précises de la part des romanistes, auxquels le maître bordelais avait ouvert la voie qui devait mener à la réalisation de l’inestimable Atlas Linguistique et Ethnographique de la Gascogne
, sous la direction de Jean Séguy. Cependant, depuis cette époque, très peu se sont véritablement penchés sur la question du vocalisme landais, dont Édouard Bourciez disait qu’elle est une des plus délicates du vocalisme gascon. Les publications ne sont en effet pas nombreuses et le sujet fut rarement abordé en tant que tel. Nous avons donc pensé qu’un travail de cette nature pourrait intéresser ceux qui étudient le domaine d’oc en général et gascon en particulier.

Originaire d’une petite cité du littoral des Landes de Gascogne, nous avons toujours manifesté un grand intérêt pour ce dialecte maritime qui nous fut transmis par les anciens et que nous apprîmes à aimer grâce à l’œuvre de Félix Arnaudin. En effet, la totalité de la réédition des années soixante trônait dans la bibliothèque familiale, après que notre père l’eût acquise grâce à la visite du regretté Pierre Méaule. Cet amour pour la langue fit qu’entre novembre 1990 et janvier 1992 nous parcourûmes, stylo en main, le nord des Landes et le sud de la Gironde. Notre but était de recueillir un corpus composé des réponses à un questionnaire proposé à une centaine de locuteurs naturels (dont beaucoup sont malheureusement décédés aujourd’hui), répartis sur une vaste zone composée de cinquante trois communes des Landes de Gascogne. Notre but était de constater, après en avoir défini les limites avec précision, l’existence ou l’absence de dialectes distincts à l’intérieur de ce qu’on appelle généralement « parler noir ». Les résultats de cette enquête de terrain nous permirent de mettre en forme un Petit Atlas Linguistique de la Grande Lande, non publié à ce jour, constitué de cent seize cartes linguistiques qui présentent une série de faits lexicaux, phonétiques, syntaxiques et grammaticaux. Nous complétâmes cet atlas par des cartes traitant plus précisément du verbe landais, réalisées à partir de l’enquête qu’Édouard Bourciez avait entreprise entre octobre 1894 et mars 1895 et intitulée Recueil des Idiomes de la Région Gasconne. Les manuscrits originaux de cette enquête sont conservés à la bibliothèque universitaire de Bordeaux. Notre petit atlas ne concernait que la partie septentrionale du gascon « noir », entre Le Barp (canton de Belin-Beliet, Gironde) et Lévignacq (canton de Castets, Landes), puis entre l’océan et Captieux (chef lieu de canton, Gironde).

En 1998, nous entreprîmes un travail de cartographie qui nous permit d’étudier à nouveau l’enquête de Bourciez dont nous pûmes, grâce à Alain Viaut, consulter l’exemplaire original. Il s’agissait de réaliser une carte linguistique de la Gascogne présentant la frontière, aussi précise que possible, entre les dialectes gascons et les dialectes saintongeais au nord ou languedocien à l’est. L’envie nous vint alors de réaliser une étude plus complète et approfondie du gascon « noir ». Une première étape consista en la réalisation d’un dossier de linguistique synchronique, présenté en 1999 dans le cadre d’une licence d’occitan à l’Université Paul Valéry de Montpellier. Nous étudiâmes à cette occasion les limites méridionales du gascon « noir » et présentâmes un travail plus précisément consacré à son vocalisme si particulier et réalisé à partir de l’enregistrement, sur bande sonore, d’une locutrice naturelle de la commune de Parentis-en-Born (chef lieu de canton, Landes). Nous en présentons une version audiovisuelle en annexe. Le présent travail est donc dans la droite ligne de ce que nous entreprîmes il y a presque quinze ans.

Le gascon « noir » est ainsi nommé du fait de son phonétisme vocalique très particulier et même aberrant dans le contexte des langues de la Romania occidentale. Il s’agit d’un phénomène assez isolé qui ne concerne aujourd’hui que la façade maritime sud-occidentale de la Gascogne, sur près de cent cinquante kilomètres du nord au sud et une cinquantaine de kilomètres d’ouest en est. Là est le cœur forestier des Landes de Gascogne et la population y fut et y est toujours assez clairsemée. Il n’en demeure pas moins que la frontière du gascon « noir » est d’une remarquable netteté, d’un village à l’autre, d’une ferme à l’autre et même, comme l’avait observé l’abbé Théobald Lalanne lors de ses enquêtes pour l’A.L.G., de chaque côté de l’âtre d’une même maison. 

Notre but est donc d’essayer de savoir si ce vocalisme « noir » est un simple déplacement, une espèce de translation spontanée du système vocalique roman commun  (et occitanoroman commun) ou bien s’il s’agit d’une réorganisation plus profonde. Si c’est le cas, nous essaierons de savoir quelle est son origine et s’il est possible de l’expliquer. En cela la simple étude des sons et des phonèmes ne permet pas d’envisager une conclusion. Ce phénomène entre en effet dans le champ d’une réflexion plus large et plus générale sur l’économie des systèmes vocaliques et leur capacité, ou non, à se déformer sans changer profondément de fonctionnement. On peut par exemple parler du passage de ((( à ((( dans quelques langues romanes.  Le gascon « noir » est un phénomène de cette espèce. Ces évolutions semblent être encore en cours et seront malheureusement interrompues par la mort des derniers locuteurs naturels, unilingues à l’origine, et qui dépassent presque tous l’âge de quatre-vingts ans. 

Pour commencer, nous devrons replacer le gascon dans l’ensemble occitanoroman. Dans ce but, nous présenterons sommairement les systèmes vocaliques des langues et dialectes voisins. Nous n'oublierons pas le latin, à la base du système roman, ni les dialectes basques, essentiels en ce qui concerne la bonne compréhension du fait gascon. Nous procéderons ensuite à une rapide présentation du gascon à l’intérieur du groupe occitanoroman et soulignerons la partition de cet idiome en deux variétés orientale et occidentale. Ce dernier fait, point d’orgue de notre travail, est essentiel à la bonne compréhension de cet exposé.

La seconde partie envisagera le vocalisme du gascon « noir » sous tous ses aspects. Nous étudierons donc les voyelles antérieures et postérieures dans leurs positions toniques, prétoniques et posttoniques mais aussi dans différents contextes consonantiques. Cette étude détaillée des phonèmes vocaliques du gascon « noir » nous donnera l’occasion de travailler en diachronie aussi bien qu’en synchronie et nous essaierons de ne rien négliger du système étudié. Nous devrons bien entendu faire de fréquentes allusions à l’occitan et au gascon oriental, ou occidental « clair ».

La troisième partie sera une tentative d’interprétation et d’explication des faits étudiés. Nous chercherons tout d’abord à savoir si la spécificité du gascon « noir » est bien réelle ou bien si des phénomènes comparables existent ailleurs dans la Romania. Nous caractériserons ensuite les traits majeurs qui lui sont vraiment spécifiques et essaierons de comprendre sa genèse à l’aide d’un bref rappel historique. Nous présenterons alors l’analyse d’un corpus de textes médiévaux et procéderons, avec les réserves qui s’imposent, à l’étude de leur vocalisme. Les derniers paragraphes de notre étude seront consacrés aux hypothèses concernant la date et l’origine du changement qui a, semble-t-il, bouleversé le système vocalique du latin tardif et du proto-roman.

1-LE GASCON DANS LA ROMANIA OCCIDENTALE :

1-1-Les langues et dialectes voisins et leurs systèmes vocaliques :


Nous adoptons ici la classification présentée par Pierre Bec, qui reprend la division classique de la Romania en deux parties occidentale et orientale
. Nous ne pouvons cependant pas passer sous silence le système vocalique latin qui est à l’origine du système d’oc en général et gascon en particulier. Mais nous ferons également un rappel concernant les systèmes vocaliques des langues voisines du gascon afin d’en tirer d’éventuels enseignements pour la suite de notre exposé.


1-1-1-Romania occidentale et Romania orientale :


Selon Bourciez, la différence entre la Romania occidentale et la Romania orientale tient au fait que les langues du premier groupe sont « paroxytoniques » quand celles du second sont « proparoxytoniques »
. Wartburg nous donne cependant plus de précisions quant à la fragmentation de la Romania dont le partage se fait le long de la ligne La Spezzia-Rimini
. Selon lui, la différence vient surtout du fait que l’est a été latinisé par les couches inférieures de la population alors que l’ouest l’a été par les couches supérieures. Mais ces deux critères ne sont pas à placer sur le même plan, le premier étant descriptif et le second explicatif.

Viennent ensuite les faits de phonétique. D’abord  le traitement de l’-s final dont l’orient ne garde pas de traces quand l’occident le conserve, puis la sonorisation des occlusives sourdes intervocaliques qui s’opère à l’ouest et pas à l’est. Pour illustrer son propos, Wartburg présente deux cartes de la Romania : la première en donne un panorama au IIIe siècle et la seconde nous montre la situation actuelle
. Le critère de l’-s final est plutôt morphonologique dans la mesure où l’absence d’-s s’accompagne de, ou accompagne une réorganisation de la morphologie nominale en particulier.

1-1-2-Le latin :

Le latin possédait cinq timbres (((, (((, (((, (((, ((( mais usait en fait de dix voyelles ă, ā, ĕ, ē, ĭ, ī, ŏ, ō, ŭ, ū
. En effet, il opposait les voyelles brève et les voyelles longues. Les premières, lors de la mutation vocalique du IIIe siècle
, se sont ouvertes sous l’accent alors que les secondes se fermaient. Ronjat écrit que le timbre ouvert ou fermé a seul subsisté quand les différences de quantité ont disparu en latin « vulgaire »
. En termes phonologiques on suppose un basculement :

-Phase A : longueur seulement : [a:] vs [a] ; et ((( vs [e:] etc…

-Phase B : une différence d’aperture ou de tension s’ajoute à l’opposition de longueur pour certaines voyelles dont : [a:] vs [a] ; [ε:] vs [ε] etc… L’aperture ou la tension est redondante et la longueur distinctive.

-Phase C : l’aperture ou la tension (quand elle est présente) porte la distinction (la longueur n’est plus distinctive).

Allières et Banniard préfèrent le terme de latin tardif, ou parlé, qui nous paraissent également plus appropriés
. Il s’agissait d’un système à trois degrés d’aperture et deux lieux d’articulation. Le passage du latin classique au latin tardif s’est opéré entre le IVe et le Ve siècle
. Cependant, au début du Ve siècle, il offrait encore un assez grand degré d’unité, et ce malgré la distinction établie entre latine et vulgo. On admet couramment que ce sont les grandes invasions qui conditionnèrent les évolutions linguistiques. Les différences déjà en germe s’accentuèrent alors et donnèrent naissance à des idiomes distincts
. 

Le système vocalique du latin classique

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	ī ĭ

ē ĕ


	
	
	ū ŭ

ō ŏ

	4 Ouvertes
	ā ă


Le nouveau système vocalique à quatre degrés d’aperture et deux lieux d’articulation, qui fit suite à la mutation vocalique, est à la base du système roman occidental
. Ce vocalisme est également celui du proto-roman et de l’occitan archaïque
 et il appartient à la famille des systèmes triangulaires au sein desquels les phonèmes vocaliques ont des particularités distinctives de degré d’aperture, également appelées degrés de plénitude vocale par Troubetzkoy et des particularités distinctives de localisation pour chaque voyelle, sauf la plus ouverte ((( qui est en dehors des oppositions de localisation. Elle est parfois définie comme postérieure non arrondie
 mais il n’est pas certain que ((( soit vraiment postérieure. D'autre part l' analyse des voyelles moyennes en termes d’aperture n’est pas la seule possible
.

Le système vocalique du latin tardif

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirée
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(
(

	
	
	(
(
(
(

	4 Ouvertes
	(


1-1-3-La variation initiale du galloroman :


Les habitants de la Gaule se sont séparés de bonne heure, au VIIIe siècle, en deux groupes. La caractéristique principale de cette séparation est la conservation du A libre latin accentué au sud et son passage à E au nord. Mais les variétés du sud ont également conservé les occlusives sonores intervocaliques qui se sont amuïes au nord
.

1-1-4-Le cas du domaine d’oc :

À l’intérieur même des pays d’oc, une autre fragmentation s’est opérée qui a séparé l’occitan septentrional de l’occitan méridional et du gascon. Il s’agit essentiellement de la palatalisation, « de type oïlique », de CA et GA latin en (((( et ((((. Ce phénomène « justifie à lui seul l’existence d’un nord-occitan
». 

1-1-5-Le français :


Il appartient à la Romania occidentale et plus précisément au galloroman « français » ou d’oïl. Son système vocalique
 compte onze voyelles orales sur quatre degrés d’aperture, quatre voyelles nasales ((((, ((((, ((((, (((( et une voyelle neutre (((, issue dans la plupart des cas de –A atone final ou -A- intertonique et apparue entre le XIVe et le XVIe siècle pour ensuite s’amuïr vers le XVIIe siècle
. Cet amuissement s’est peut-être  produit bien plus tôt avec, bien entendu, des variations dialectales : il y a beaucoup de « e » muets non réalisés au début du XIIe siècle, notamment dans La chanson de Roland. Les premières attestations écrites du français datent du IXe siècle. Son histoire est marquée par d’importantes évolutions, y compris du point de vue vocalique, qui font apparaître trois époques distinctes allant de l’ancien français (jusqu’au XIVe siècle) au français moderne (après le XVIe siècle), en passant par le moyen français des XVe et XVIe siècles
. Son système vocalique est donc d’une grande richesse qui possède quatre degrés d’aperture et trois classes de localisation.

Le système vocalique du français (voyelles orales)

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	
1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes

4 Ouvertes
	(
(
(

	(
(
(
	(
	(
(
(
(


	
	( 
	
	


1-1-6-Le groupe occitanoroman : 


Toujours à l’intérieur du galloroman, Bec caractérise l’occitan (ou langue d’oc), qu’après Alibert
 il appelle aussi occitanoroman, terme que, comme lui, nous privilégierons. Ce groupe occitanoroman est constitué de l’occitan « classique », du gascon
 et du catalan. Bec note cependant que le gascon et le catalan tendent vers l’ibéroroman mais semble hésiter à leur attribuer le titre de « langues ». Cette hésitation se retrouve d’ailleurs dans le Manuel pratique d’occitan moderne où le gascon est tour à tour un dialecte  de l’occitan
 et une des trois langues du groupe occitanoroman, telles que présentées dans La langue occitane, au même titre que le catalan
. Cette position ne semble pas démentie dans le Manuel de philologie romane de 1970-71 qui définit le même groupe occitanoroman
 et consacre un chapitre à chacune des trois langues : occitan, gascon et catalan. Dans un article de 1988, Allières écrit du gascon que «[…] si la plupart en font aujourd’hui une variante de la langue occitane, bien d’autres le considèrent comme une langue autonome, langue-pont occidentale entre Gallo-romania et Ibéro-romania, avec le même statut linguistique que le catalan, langue-pont orientale
». La plupart des linguistes notent d’ailleurs la spécificité gasconne
 qui,  selon  Chambon et  Greub
,  est « un véritable  topos de la romanistique». Certains, tels

Baldinger, affirment sans ambages l’indépendance du gascon
. La carte n° 1 présente ce groupe occitanoroman que nous venons de redéfinir à la suite de Bec
. 
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Mais Bec propose également une autre classification, interne aux pays d’oc, qui distingue un complexus aquitano-pyrénéen et un complexus alverno-méditerranéen
. Entre les deux se place le languedocien, également présenté comme occitan « standard » ou « central » et qui, selon lui, a vocation de langue de référence pour tous les pays d’oc, comme l’est le provençal rhodanien pour les félibres fidèles à Mistral. C’est cette thèse qui est suivie par bon nombre de militants occitanistes qui parlent d’ « occitan référentiel »
. Il faut cependant préciser que la notion d’occitan central est descriptive, c’est un fait géographique puisque le languedocien est au centre du domaine occitanoroman. La notion d’occitan référentiel est plutôt de nature normative. Bec, s’il a proposé et pratiqué le languedocien comme langue de référence pour certains usages, a travaillé à codifier un gascon normé. Pour lui, ceci ne semble pas être en contradiction avec ses choix occitanistes.



1-1-6-1-L’occitan :

Bec le nomme « occitan classique » et aussi « occitan commun » dans le manuel de 1972, ce qui suppose que tous les « occitans » l’auraient en commun en plus de leur « patois ». Il s’agit de l’occitan septentrional et de l’occitan méridional, subdivisés respectivement en limousin, auvergnat, vivaro-alpin ou provençal-alpin d’une part, languedocien
 et provençal d’autre part. Allières
 dit des dialectes septentrionaux et du provençal qu’ils partagent des traits avec les parlers d’oïl et que ce dernier a subi une grave usure phonétique depuis le XIVe siècle. Le système vocalique de l’occitan
 est  constitué  de  sept  unités  distinctives  dont  sept  toniques,  cinq prétoniques et 

quatre, ou seulement trois, posttoniques
. Ses premières attestations datent des XIe et XIIe siècles
.

Le vocalisme tonique et prétonique de l’occitan

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(
(

	(
	
	(
(

	4 Ouvertes
	(


Signalons que pour les voyelles prétoniques, nous faisons le choix descriptif de poser un archiphonème (E( représentant la neutralisation phonologique de l’opposition ((( ( ((( et un autre, (U(,  représentant celle de l’opposition ((( ~ (((. Le système vocalique de l’occitan appartient donc à la famille plus clairsemée des systèmes à quatre degrés d’aperture, puisque la grande majorité des langues possède des systèmes à trois degrés
. Cependant, pour établir une neutralisation entre ((( et ((( à la prétonique, il faut faire référence à la morphologie dans la mesure où les alternances peuvent être provoquées par la structure morphologique d’un mot et peuvent s’expliquer en postulant un niveau de représentation appelé morphophonologique ou morphophonémique. C’est un argument de la conception Chomskyenne-Halleyenne qui intègre des faits « morphologiques » dans la phonologie. Cela mène à renoncer à l’idée structuraliste d’archiphonème. La neutralisation est toujours posée, mais on ne confond pas deux phonèmes en un archiphonème sinon deux phonèmes en un seul son ou « phone ». 

Théoriquement, tout système vocalique doit avoir le même nombre de degrés d’aperture dans la classe la plus sombre et la classe la plus claire
. Or il est des exceptions, dont l’occitan qui présente un système asymétrique, avec trois lieux d’articulation. 

Le vocalisme posttonique de l’occitan

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(

	(

	
	(((
(((

	4 Ouvertes
	(



Le phonème ((( se réalise majoritairement (-((. Les personnes 6 de certains paradigmes verbaux donnent le timbre (-(-(
. Il convient enfin de préciser qu’on rencontre la réalisation (-(( en lodévois et en montpelliérain ainsi qu’en limousin et en auvergnat. Dans ces deux derniers dialectes, ce phonème oppose le féminin singulier au féminin pluriel. En considérant les unités non distinctives, cela porte à six le nombre des voyelles posttoniques. Quant à (((, il ne se rencontre que dans les mots d’origine savante, généralement empruntés au latin d’Église et paroxytons.



1-1-6-2-Le catalan :


Toujours à l’intérieur de la Romania occidentale, le catalan est une langue sœur ou un dialecte frère de l’occitan
. Il s’agit en tout cas d’un idiome-pont entre galloroman et ibéroroman
, au même titre que le gascon. Son système vocalique est celui à quatre degrés de la Romania occidentale et le timbre  des Baléares,  fonctionnellement peu utile,  s’est très largement décentralisé en . Nous aurons l’occasion de voir que le vocalisme des Baléares connaît un autre phénomène particulier
. Le catalan est attesté dès le XIIe siècle et a connu l’influence de l’occitan « classique » par le biais de la koinè des troubadours. Tout comme l’occitan, il présente un système à quatre degrés d’aperture mais ne connaît que deux classes de localisation.

Le vocalisme tonique du catalan

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(
(

	
	
	(
(
(

	4 Ouvertes
	(


Le vocalisme atone du catalan

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
	(
	
	(

	4 Ouvertes
	



1-1-7-Le castillan : 


Aucune hésitation ici pour classer le castillan dans le groupe ibéroroman, du double point de vue linguistique et géographique. Son vocalisme à trois degrés d’aperture et deux classes de localisation, avec cinq phonèmes, l’oppose « violemment »
 à ses voisins. Nous devons cependant préciser que, si l’on tient compte des diphtongues, le système vocalique castillan est totalement isomorphe par rapport au système roman dont il est issu. Mais cette dernière remarque ne doit pas nous faire oublier que ((( n’a pas de valeur oppositionnelle en castillan. Le territoire sur lequel est apparu le castillan, c’est-à-dire la Vieille Castille
, est contigu au basque et ce fait, comme nous le verrons, revêt une certaine importance. Ses premières attestations datent des IXe et Xe siècles et révèlent déjà une phonétique propre.

Le vocalisme tonique du castillan

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(

	
	
	(
(

	4 Ouvertes
	(


1-1-8-Le basque :


Comme nous le verrons plus loin, le basque entretient une relation particulière avec le castillan et surtout avec le gascon. Son vocalisme  ne comporte en effet que trois degrés d’aperture dans la série palatale et élimine l’opposition ((( ~ (((. Il ne possède que deux lieux d’articulation, si l’on ne tient pas compte du souletin et du roncalais qui connaissent le phonème labiopalatal fermé (((
. Jacques Allières donne un tableau du vocalisme tonique dans son ouvrage Manuel pratique de basque et note qu’il possède « Cinq voyelles, comme en castillan, réparties en trois degrés d’aperture et deux séries de localisation, palatale et vélaire
». 
Le système vocalique tonique basque

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(

	
	
	(
(

	4 Ouvertes
	(


1-2-Le gascon dans le groupe occitanoroman : 

Bec considère le gascon comme un diasystème distinct de celui de l’occitan, c’est à dire un système de niveau supérieur à une variante locale ou régionale, à un dialecte. Malgré cette spécificité
, le gascon appartient sans conteste au groupe occitanoroman et nous pensons qu’il serait faux de dire que notre idiome n’est pas une langue d’oc. Après avoir déterminé son aire géographique, nous aborderons la question de la gasconnité à travers les traits, spécifiques ou non, qui le caractérisent. Nous pensons que de tels rappels sont nécessaires dans le cadre du présent travail. Allières écrit à ce sujet que la spécificité du gascon est telle, dans l’ensemble occitan et galloroman en général, qu’il est nécessaire de la définir avant toute étude
. Cependant, par souci de concision, seront rappelés seulement les éléments indispensables à une bonne compréhension de ce particularisme
. Les évolutions gasconnes des étymons, latins ou autres, seront données en gascon dans sa graphie normée
 et traduits en Alphabet Phonétique International (ci-après A.P.I.).

1-2-1-L’aire géographique du gascon : 


Le territoire du gascon s’étend sur la partie occidentale du domaine occitanoroman où il forme, entre océan, Garonne et Pyrénées, un vaste triangle dont les extrémités sont la Pointe de Grave au nord, Biarritz au sud-ouest et le pic de Brougat, dans les Pyrénées ariégeoises, au sud-est. Pour Allières, la limite du gascon paraît très ancienne car elle se confond à peu près avec celle de l’Aquitaine de César
. Elle suit donc approximativement, en allant du nord-ouest vers le sud-est, les cours de la Gironde et de la Garonne. Cette limite traverse cependant le fleuve à deux endroits ; d’une part dans l’Entre-deux-Mers, le Bourgeais et le Libournais où le gascon occupe, sur une largeur qui varie de cinq à douze kilomètres, la rive droite de la Dordogne sur près de soixante kilomètres entre Villeneuve (Gironde) et Montcarret (Dordogne) et d’autre part le long de la ligne de crête qui sépare les cours de la Garonne et de l’Ariège, entre Pins-et-Justaret (Haute-Garonne) et le Pic de Brougat (Ariège). Dans le Tarn-et-Garonne et la Haute-Garonne, la limite s’infléchit sur la rive gauche ou l’occitan méridional, dans sa variété languedocienne, occupe une bande de terrain de trois à cinq kilomètres de largeur, entre Donzac et Verdun-sur-Garonne puis à Grenade-sur-Garonne et dans la périphérie occidentale de la ville de Toulouse. C’est cette délimitation qui est communément admise depuis les débuts de la philologie gasconne, réellement inaugurée par Achille Luchaire à la fin du XIXe siècle, auteur qui évoque déjà la frontière des dialectes gascons
. Cette frontière est également décrite en 1909 par Millardet
. La carte n° 2 a été réalisée à partir des données contenues dans l’A.L.G. mais aussi grâce à celles de l’enquête d’Édouard Bourciez
. D’autres articles nous ont également guidé
.
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L’enquête menée par le professeur Édouard Bourciez
, entre décembre 1894 et mars 1895, permet de connaître avec une assez grande précision cette frontière linguistique qui sépare les dialectes gascons des dialectes saintongeais, limousin et languedocien. En nous appuyant sur une enquête personnelle éclairée par les travaux de ce dernier, nous avons  déterminé ainsi la limite de l’aire gasconne, canton par canton : 

- Gironde : Bourg-sur-Gironde, Saint-André-de-Cubzac, Fronsac, Libourne, Lussac, Castillon-la-Bataille, Pujols, Pellegrue.


- Dordogne : Vélines.

- Lot-et-Garonne : Duras, Seyches, Marmande, Tonneins, Castelmoron-sur-Lot, Port-Sainte-Marie, Laplume, Astaffort.

- Tarn-et-Garonne : Auvillar, Lavit-de-Lomagne, Saint-Nicolas-de-la-Grave, Verdun-sur-Garonne.

- Haute-Garonne : Grenade, Toulouse-ouest, Saint-Lys, Muret, Auterive, Cintegabelle, Montesquieu-Volvestre.


- Ariège : Le Fossat, Le Mas-d’Azil, Saint-Lizier, Saint-Girons, Massat.

-Pyrénées-Atlantiques : Aramits, Oloron-Sainte-Marie, Navarrenx, Saint-Palais, Sauveterre-de-Béarn, Salies-de-Béarn, Bidache, Labastide-Clairence, Bayonne.

La limite linguistique suit, au sud, la frontière politique entre la France et l’Espagne, sauf au niveau du Val d’Aran, dans la province de Lérida (Generalitat de Catalunya, Espagne), qui emploie l’aranais, dialecte gascon de type commingeois.


Pour le détail commune par commune, nous renvoyons aux annexes. On pourra également consulter Édouard Bourciez qui donne à peu près exactement les mêmes limites
.

1-2-2-De la gasconnité : 


Le gascon se définit par une série de traits spécifiques et non spécifiques, qui le distinguent de son voisin immédiat l’occitan méridional languedocien, mais aussi « des autres idiomes du territoire gallo-roman »
. Ces traits distinctifs du gascon avaient été mis en lumière dès les travaux de Luchaire
, repris plus tard par Millardet
 et sont toujours utilisés depuis pour caractériser notre idiome. Comme le souligne Chambon, il s’agit là des « caractéristiques linguistiques intrinsèques du ‘gascon-par-définition’ » 
. La bibliographie de sa note reprend d’ailleurs les contributions majeures en ce qui concerne la caractérisation du gascon, notamment les écrits de Baldinger, Bourciez, Ronjat, Bec, Allières, Rohlfs, Gavel ou Dinguirard, que nous avons consultés et qu’on retrouvera dans notre propre bibliographie. Allières en donne un inventaire exhaustif qu’il est intéressant de consulter dans la mesure ou il passe en revue quarante deux traits qui caractérisent le gascon ; sept pour le vocalisme, vingt trois pour le consonantisme, trois pour la morphologie nominale et pronominale et neuf pour la morphologie verbale
. Certains de ces traits sont d’ailleurs souvent mis en relation avec le basque et les auteurs cités admettent généralement qu’ils sont l’effet d’un substrat vasco-aquitain.


Aux sept innovations du gascon
 il nous faudra ajouter six autres traits spécifiques, toujours par rapport aux idiomes de la galloromania et six traits non spécifiques
. La carte n° 3 présente les isoglosses correspondant aux traits spécifiques. Selon Allières, leur faisceau est comparable à la ligne La Spezzia-Rimini de l’italoroman
. Au XIXe siècle, Luchaire notait déjà que la Garonne et son thalweg constituaient réellement une ligne de démarcation très nette entre les deux domaines linguistiques
.

1-2-2-1-Les traits spécifiques :

1-(f( > (h( : C’est celui qui tend souvent à définir le gascon d’une façon assez emblématique. Notre idiome a ainsi substitué un ((( fortement aspiré (en fait soufflé), ou laryngal, aux  [f] étymologiques
,  contenus la plupart du temps dans des lexèmes latins ou romans :



-fīlĭu(m) > (((((( < hilh > , « fils ».  

-flăgellu(m) > (((((((( < hlagèth > ,  « fléau ». (amuï, Carte A.L.G. 296)



-frīgĭdu(m) > ((((((( < hred > , « froid ». (amuï, Carte A.L.G. 1017)


Cette évolution se rencontre également dans le corps des mots :



-buffare > ((((((( < bohar > , « souffler ».



-gaffare > ((((((( < gahar > , « attraper, saisir ».

2- ( > (a( / (-((r( : C’est un autre trait fortement caractéristique de la phonétique gasconne
 qui a développé, à l’initiale et devant  (-(( fortement vibré, un ((-( dit « prothétique » :



-rātu(m) > (((((((( < arrat > , « rat ». (Carte A.L.G. 3)



-rīvu(m) > (((((((( < arriu > , « ruisseau ». (Carte A.L.G. 996)



-rŏta(m) > ((((((((((( < arròda > , « roue ».
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3- ((( > ( / V-V : La chute du (-(-( intervocalique  est également un trait définitoire du gascon
 :

-lūna(m) > (((((((()( < lua > , « lune ».



-gallina(m) > (((((((((()( < garia > , « poule ». (Carte A.L.G. 1010)



-lăgūna(m) > (((((((((()( < lagua >, « lagune ».

4- (((( > ((( / V-V : Cette évolution ne fait pas partie des sept particularismes qu’on s’accorde à retenir pour le gascon. Il est néanmoins intéressant de constater que c’est un trait tout à fait original
 par rapport au reste du domaine d’oc, qui a généralement conservé intacte cette géminée. On remarquera que l’évolution s’est arrêtée à la dégémination et que le gascon n’a pas procédé à la chute du (-n-( intervocalique :



-annāta(m) > (((((((((( < anada > , « année ». (Carte A.L.G. 100)



-annĭversārĭu(m) > (((((((((((((( < aniversari > , « anniversaire ». 

5- ((((, (((( > (((, ((( / V-V : Il s’agit ici encore d’un trait spécifique du gascon qui consiste en une assimilation progressive suivie d’une dégémination, laquelle dégémination joue, semble-t-il, un rôle important en Gascogne
 où seul le groupe [-rr-] / V-V s’est conservé intact :



-landa > lanna > ((((((((( < lana > , « lande ».



-tondēre > *tonnere > ((((((((( < tóner > , « tondre ». (Carte A.L.G. 1384)

-pălumba(m) > *palomma > ((((((((((( < paloma > , « palombe » (pigeon ramier).

-nŏvembĕr > *novemme > ((((((((((( < noveme > , « novembre ». (Carte A.L.G. 1054+)

6- (-((-( > ((( / V-V : Ce trait gascon, comme le suivant, illustre une nouvelle fois le traitement très particulier des géminées en Gascogne
 :



-agnella(m) >(((((((((( < anhèra > , « agnelle ». (Carte A.L.G. 538)



-gallīna(m) >(((((((((()( < garia > , « poule ». (Carte A.L.G. 434)

7- (((( > -((( ( : Ce trait spécifique est à rapprocher du précédent :



-castellu(m) >((((((((/-((/-((( < castèth >, « château ». (Carte A.L.G. 1071)



-vĭtellu(m) > (((((((/-((/-((( < vetèth >, « veau ». (Carte A.L.G. 392)

8- Même si les liquides ont une tendance générale à la métathèse
, c’est un phénomène particulièrement marqué et  systématique en Gascogne (et qui a lieu avec une véritable régularité), notamment dans le cas de la consonne (((. Ce phénomène déborde d’ailleurs sur l’aire de l’occitan méridional puisqu’on le retrouve jusque vers Sarlat, en Dordogne. Allières écrit qu’il est largement diffusé hors de la Gascogne
. C’est la raison pour laquelle nous n’avons pas fait figurer l’isoglosse correspondante sur la carte n° 3 :



-paupĕre(m) > ((((((((((( < praube > , « pauvre ». (Carte A.L.G. 853)



-căpra(m) > (((((((((( < craba > , « chèvre ». (Carte A.L.G.  522)



-cămĕra(m) > ((((((((((( < crampa > , « chambre ». (Carte A.L.G. 907)

9- ((((, (((( > (((, ((( / C-V : Les groupes (tr(  et (br( postconsonantiques et posttoniques se réduisent à (t( et (b(. Ce phénomène de simplification des groupes consonantiques lourds distingue le gascon du reste de l’occitanoroman
. On peut supposer que les Aquitains ont préféré, pour ces mots, les cas sujets aux cas régimes, d’articulation plus difficile (cf. le basque cruce(m)>gurutze avec U épenthétique pour faciliter la prononciation). Cette hypothèse peut s’appuyer sur les cas de sĕptembĕr, nŏvembĕr, dĕcembĕr où –mb- n’est intervocalique qu’au nominatif, et sur des attestations anciennes de alter/auter ou noster
 :

-nŏstru(m) > (((((((((( < nòste > , « notre ». Ce pronom possessif peut être épicène en gascon occidental, au delà même de la neutralisation de l’opposition des voyelles posttoniques (-((~(-(( > (-((.  Ainsi la majeure partie du béarnais confond  en  un  même genre ((((((((((((((( < lo noste pòrc > , notre cochon ;      

(((s(((((((((((((( < las nostes puras > , « nos poules » ; (((((((((((((((( < la vòste troja > , « votre truie ». (Cartes A.L.G. 420, 421 et 434)

-alt(ĕ)ru(m) > ((((((( < aute > , « autre ». (parfois épicène en gascon occidental)



-lĭb(ĕ)ru(m) > ((((((( < líber > , « livre ». (Carte A.L.G. 1608)



-arb(ŏ)re(m) > ((((((( < àrber > , « arbre ».

10- -ārĭu(m), -ārĭa(m) > (-((()(-((()((((( < -è(i)r(-è(i)ra > : En gascon, ce suffixe latin a connu un traitement distinct du reste du domaine d’oc
, traitement qui le rapproche de l’ibéroroman (catalan, castillan, portugais) :

-aquārĭu(m)/aquārĭa(m) > (((((((()(((((((()((((( < aiguè(i)r/aiguè(i)ra > ,       « évier ». (Carte A.LG 708, mais aussi 2072-2073) 

11- Le gascon emploie des particules dites énonciatives QUE, E, BE destinées à renforcer l’énonciation verbale dans les propositions affirmatives, interrogatives et exclamatives
. Seule la particule énonciative QUE s’est véritablement grammaticalisée pour devenir une marque systématique de l’énonciation et elle est attestée au moins depuis 1270
 :



-< que cantas > , tu chantes.



-< e cantas ? > , chantes-tu ?


-< be cantas plan ! > , « comme tu chantes bien! »
12- En gascon, la conjugaison de l’imparfait des verbes de classe II et III ainsi que celle du prétérit de toutes les classes verbales sont très particulières par rapport au reste du domaine d’oc
.

13- Enfin, le gascon a conservé de nombreux adjectifs de même forme pour les deux genres : 

-< la plaça principau > , « la place principale » ; < ua òbra utile > , « une œuvre utile » ;  < ua canha hidèu > , « une chienne fidèle ».



1-2-2-2-Les traits non spécifiques :


Il s’agit de traits phonétiques considérés par rapport à l’ensemble d’oc.

1- Vocalisation du ((( > (-((( final ou devenu final
 : fīlu(m) > (((((( < hiu > , « fil » ; săle(m) > (((((( < sau > , « sel » ; lintĕŏlu(m) > ((((((((( < linçòu > , « drap ». (Carte A.L.G. 982)

2- Le groupe -CT- implosif  aboutit à (-(t(
 et le groupe (-((-( issu de -ACT-,  se ferme en          (-((-( / (-((-(
 : nocte(m) > ((((()(((( < n(u)eit > , « nuit » ; lacte(m) > ((((((( < lèit > , « lait » . (Cartes A.L.G. 1030 et 979). Pour Wartburg
, -CT- > (-((-( semble très ancien dans presque toute la Romania occidentale et Jungemann pense qu’il s’agit d’un simple aspect du processus général de réduction des groupes consonantiques intérieurs latins en roman occidental
.

3-Les groupes -SC-, -PS-, -SSI- et -X- se sont palatalisés en (((
: pisce(m) > (((((()((            < peix > , « poisson » ; texĕre > (((((()((((( < téixer > , « tisser » ; bassiare > ((((()((((            < baixar > , « baisser, descendre » ; capsa(m) > (((((()((((( < caixa >, « caisse ». (Cartes A.L.G. 1270-1271, 1105 et 1556).
4- Le O- atone initial passe à la diphtongue (((-(
 : ŏlōre(m) > ((((((( < aulor > , odeur ; hŏnōre(m) > ((((((( < aunor > , « honneur ».  (Carte A.L.G. 1319)

5- Le gascon a conservé la prononciation des  groupes KW- et  GW-
 : quattŭŏr > (((((((((( < quate > , quatre ; quando > ((((((( < quand > , quand ; wardôn  > ((()((((((( < goardar > « garder » ; warjan > ((()((((((( < guarir > , « guérir ». (Cartes A.L.G. 1529 et 389)

6- Le gascon ignore enfin le phonème ((( qui est confondu avec ((( 
, sauf en position intervocalique où il se réalise (((
 sur une grande partie du domaine où (-(-( est en fait minoritaire : vacca(m) > ((((((((( < vaca > , « vache » ; făba(m) > ((((((((( < hava > , « fève, haricot ». (Carte A.L.G. 77)



1-2-2-3-Une aire fragmentée : 


L’aire gasconne, malgré sa forte personnalité linguistique, reste tout de même assez fragmentée, pour ne pas dire hétérogène. Ainsi, les traits que nous venons de décrire brièvement ne recouvrent pas uniformément son territoire. Mais, en accord avec Édouard Bourciez
, nous pensons qu’ils ont dû connaître une plus grande expansion autrefois. C’est également ce qui ressort de l’étude des jalons toponymiques qui met en exergue le fait que certaines caractéristiques, disparues aujourd’hui sur les marges du domaine, subsistent dans les noms de lieux et aussi dans les attestations écrites
. La simple consultation  de l’A.L.G.
 permet d’appréhender différents phénomènes, révélant notamment que le degré de gasconnité décroît au fur et à mesure qu’on s’approche des rives de la Garonne, du nord-ouest vers le sud-est et de l’ouest vers l’est
 : si nous représentons toutes les isoglosses délimitant les traits spécifiques sur une même carte (carte n° 3), trois zones se dessinent qui épousent, à des distances variables, la grande courbe que dessinent la Gironde et la Garonne. 


La première, « de gasconnité minimale », couvre les territoires immédiatement voisins du fleuve, du Médoc au Couserans. Huit traits spécifiques n’y apparaisent plus et les dialectes qui la composent s’éloignent très sensiblement du gascon « par définition ».


La seconde, que nous définirons comme « intermédiaire », conserve la plupart de ces traits spécifiques mais certains y sont déjà statistiquement minoritaires. 


La troisième, la plus occidentale, englobée par toutes les isoglosses, présente les degrés de « gasconnité maximale ». Nous noterons ici que le gascon « noir » s’y inscrit dans sa presque totalité
, à l’exception de quelques communes du nord et du nord-est, autour des points 653O, 653, et 664N. Robert Lafont parle même de « gascon extrême » au sujet de ces dialectes occidentaux
. Allières, s’appuyant sur une carte présentée dans le volume V de l’A.L.G.
, arrive à des conclusions qui semblent confirmer cette tripartition du domaine gascon et écrit par ailleurs que ces isoglosses définissent des aires de « gasconnité maxima, moyenne et minima », autour d’un foyer idéal situé quelque part dans le piémont des Pyrénées occidentales
.

1-2-3-Gascon occidental et gascon oriental : 


Le champ gradiant de la gasconnité définit donc plusieurs aires concentriques, du sud-ouest vers le nord-est, qui s’éloignent progressivement des canons qu’utilisent les linguistes pour définir les dialectes gascons. Une bipartition entre gascon oriental et gascon occidental est également patente en ce qui concerne le  système vocalique
, y compris celui des morphèmes verbaux, mais aussi pour ce qui est des types accentuels de certains temps.

1-2-3-1-Les finales atones féminines :


L’isoglosse la plus communément utilisée pour distinguer occident et orient gascons sépare l’aire de la voyelle finale atone féminine (-(( de celle où règne (-((
. Ses conséquences morphologiques sont importantes. Cette isoglosse, tracée sur la carte n° 4, laisse à (-(( les points 647NO, 656, 656SO, 667NO , 676NO, 676O, 685NE, 685 et 691. L’extrême nord du Médoc, aux points 548 et 549, possède une finale féminine atone (-(( mais connaît également la réalisation (-((, fait unique en gascon occidental. Diachroniquement, il semble que l’aire de (-(( ait été beaucoup plus étendue avant le XVIIe siècle, quand (-(( apparaît dans l’écrit oriental
. La carte n° 4 nous enseigne d’ailleurs que l’aire de (-(( est, encore aujourd’hui, plus importante que celle de (-((. Quant aux points 687 (Aureilhan) et 689SE (Ourde), ils sont peut-être des témoins de cette ancienne expansion.


-fēmĭna(m) > (((((((((((((((((((((( < hemna/hemno >. (Carte A.L.G. 849)



1-2-3-2-Les subjonctifs en (-(-( :


Cette aire correspond exactement à celle des finales féminines atones en (-((, qu’il s’agisse du présent ou de l’imparfait
. Seuls les points frontaliers 667NO, 676O, 685, 685SO, 691 et 691NO connaissent le polymorphisme (-(-( / (-(-(, surtout à l’imparfait. Dans cette aire occidentale, le Bas-Médoc et le Bordelais n’utilisent que des désinences en (-(-( mais les point 650 et 650E ont une désinence en (-(-( à la troisième personne. Allières propose une évolution due au besoin d’opposer IP et SP dans la zone où le vocalisme final atone n’oppose plus ((( ~ (((
. Cette hypothèse est très vraisemblable quand on compare l’aréologie des deux phénomènes. Dans un article de 1967, il met en relation les subjonctifs en -i- du gascon occidental et du catalan oriental
. Il note que Grateloup, dans sa Grammaire gasconne et française de 1734, donne exclusivement des paradigmes en -i- pour Dax. 
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Toujours selon lui, ce type de subjonctif aurait succédé, au Moyen-Âge, aux subjonctifs présents  à  marque  yod  de  type  cántii, -ias/-ies, -ia/ie  et  il  remarque  que  ces paradigmes 

gascons ressemblent à ceux du catalan oriental, c’est-à-dire du Roussillon, de toute la Catalogne orientale jusqu’au delta de l’Èbre et des îles Baléares. Ronjat évoque brièvement le phénomène qu’il date du XIIIe siècle du fait de ses nombreuses attestations
. Allières remarque que ce type de subjonctif s’affirme dans la scripta médiévale des trois département occidentaux
. Pour ce qui est de la synchronie, la correspondance entre les deux régions est remarquable. Allières rappelle qu’en catalan, ((((((((((( est devenu la forme unique pour les IP et SP. Ainsi, dès l’époque romane, -i- a traduit une tendance à différencier deux modes qui risquaient de devenir homophones. Les évolutions catalane et gasconne sont vraisemblablement  analogues  -ya->-y(->-i- et  s’inscrivent sur une très longue durée puisque 

le morphème yod, apparu en latin vulgaire et étendu à tous les SP, est devenu syllabique suite à l’effacement de la voyelle finale -(-. C’est à ce moment que sont apparus les SP en -i-. 



1-2-3-3-L’homotonie occidentale :


Allières y consacre une note dans l’A.L.G. où il énonce que la Gascogne, contre le reste de la Romania (hors roumain), connaît des flexions rhizotoniques aux présents de l’indicatif et  du subjonctif  des trois classes
. Le maximum d’intensité  de ce  phénomène se 

situe en gascon occidental (hors le Bas-Médoc, le Bordelais, le Bas-Adour, la Gascogne méridionale et orientale) où l’on trouve même des impératifs forts
. Voici comment se présentent les personnes 4 et 5 des verbes des trois classes aux temps concernés :

Indicatif présent

Subjonctif présent

Subjonctif imparfait

I cantar
càntam
 (((((((((
càntim
(((((((((

cantèssim (((((((((((
(chanter)
càntatz
 ((((((((((((
càntitz
((((((((((((

cantèssitz ((((((((((((((
IIcréder
crédem
 (((((((((
crédim
(((((((((

credóssim (((((((((((
(croire)

crédetz
 ((((((((((((
créditz
((((((((((((

credóssitz ((((((((((((((
IIsaber

sàbem
 ((((((((
sàbim
((((((((

sabóssim ((((((((((
(savoir)

sàbetz
 (((((((((((
sàbitz
(((((((((((

sabóssitz (((((((((((((


IIIsentir 
séntem
 (((((((((
séntim
(((((((((

sentíssim (((((((((((
(sentir)

séntetz
 ((((((((((((
séntitz
((((((((((((

sentíssitz ((((((((((((((


1-2-3-4-<cantava / cantèva> , <volèva / volè> :


L’imparfait gascon des classes II et III est tout à fait spécifique par rapport à celui que connaît l’occitan
. Mais ici encore le vocalisme du gascon occidental se caractérise, par rapport au gascon oriental, puisqu’il possède le morphème tonique  (-(-( pour les verbes de classe I ainsi qu’un vocalisme tonique de type oxyton, (-(-( / (-(-(, pour les verbes de classe II
. Le premier fait s’observe pratiquement partout à l’ouest de l’isoglosse   (-(( / (-((, exception faite de l’extrême sud de l’aire « noire », du Béarn, de quelques points frontaliers entre 656SO et 676NO ainsi qu’en Bas-Médoc où l’on rencontre le morphème tonique (-(-(. Nous pensons qu’il convient de le relier aux phénomènes généraux de palatalisation qui affectent le gascon. Le second fait recouvre l’intégralité de l’aire du gascon « noir » ainsi que la majeure partie du reste des Landes, la quasi totalité des Pyrénées-Atlantiques gasconophones, quelques points occidentaux du Gers et des Hautes-Pyrénées ainsi que le Bas-Médoc, qui diverge cependant quelque peu. En sont exclus, dans l’aire occidentale, le sud du Médoc, le Bordelais, le nord-est des Landes et l’ouest du Lot-et-Garonne. Les paradigmes concernés en gascon occidental et, a fortiori, en gascon « noir » sont donc les suivants :

I Cantar (chanter)



II Voler (vouloir)

cantèvi (((((((((( / ((((((((((

volí ((((((( 

cantèvas ((((((((((( / (((((((((((

volès (((((((( / (((((((
cantèva (((((((((( / ((((((((((

volè ((((((( / (((((((
cantèvam ((((((((((( / (((((((((((

volèm (((((((( / ((((((((
cantèvatz (((((((((((((( / ((((((((((((((
volètz ((((((((((( / (((((((((((
cantèvan ((((((((((( / (((((((((((

volèn (((((((( / ((((((((

La carte cumulative n° 5 représente les isoglosses de tous les traits que nous venons d’étudier. Pour l’IIMP-II, les formes brèves sont les premières attestées
 et l’isoglosse n° 6 nous montre l’aire de conservatisme de ce paradigme primitif, qui tranche avec l’IIMP roman traditionnel. Allières jette un pont entre cette particularité du gascon -qui a une répercussion sur le conditionnel et a vraisemblablement mené à la création d’un nouveau prétérit modelé sur FUĪ- et le basque qui ne possède qu’un seul tiroir simple du passé au lieu de deux
. Avec 548, le Bas-Médoc se distingue en utilisant un morphème yod de type oxyton, ressemblant au provençal et au languedocien oriental
, et qu’on retrouve à 693NE (Ferrières-Arbéost) et 695O (Arrens). Ce morphème yod est également présent à Arreau (698N), Tramezaygues (698), Germ (698E), Bourg-d’Oueil (699NO) et Luchon (699). Or, ces aires sont celles qui sont les plus exposées aux innovations venues de l’occitan, par le nord et par la vallée de la Garonne
. Le yod a-t-il disparu en gascon occidental ou bien ces quelques points d’enquête où il apparaît encore sont les témoins d’une innovation, de type « occitan classique », qui aurait échoué dans la majeure partie de la Gascogne? Cette « innovation » a par ailleurs parfaitement réussi en Comminges septentrional et en Couserans, ainsi qu’à 760N (Bretx), sans doute en raison de la proximité de Toulouse et de la voie royale qu’est la vallée de la Garonne, voie que l’IIMP-II de  type languedocien a vraisemblablement empruntée pour sa pénétration en Gascogne sud-orientale
. Le paradigme de Bretx semble conforter cette hypothèse. C’est ce qu’écrit Allières au sujet de la scripta toulousaine que le prestige imposa   aux scribes de la haute vallée de la Garonne, en Comminges et en Couserans
. Pour    l’IIMP-I, on peut également poser un phénomène de palatalisation régressive
. L’hypothèse 
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phonético-morphologique présentée par Sauzet
 suppose une évolution (((( > (((( > ((( pour l’IIMP II, processus qui aurait été particulièrement précoce et en partie conditionné par l’homotonie. Selon Bourciez
, les formes en (-(/-(( remontent au XIIIe siècle. Il y aurait d’abord eu des formes en –i venant de –ía, -ías, -íam, -íam, -íatz, -ían. Puis puis les verbes en –ĕ/ē se sont dissociés pour se distinguer, -ĭre devenant (-((((-(((( par analogie avec les verbes en –āre. Les flexions en (-(-( ont pour berceau la partie occidentale de la Gascogne alors que, plus à l’est, les flexions gasconnes et « provençales » se disputent la prééminence. Bourciez pense qu’en Gascogne maritime –ia est devenu très tôt -ie, au XIe siècle pour le paradigme landais, quand les finales latines –a sont devenues (-(( ou (-((. Il y a donc trois zones  qui  se  succèdent, du  nord-est  au  sud-ouest  et  plus  généralement  d’est en ouest. La 

première maintient le type languedocien et provençal, la seconde possède une forme intermédiaire en  (-(((/-(((( et la plus occidentale, à l’ouest d’une ligne Nérac-Nogaro-Pau, est celle où dominent les formes en (-(-(, pures dans les Landes et le Béarn mais « fortement contaminées » en Gironde
. Au Moyen-Âge, les flexions en –i, -e- règnent partout à l’ouest d’Auch et celles, hybrides, en (-((-(-((-( ne sont pas encore apparues
. Cela semble confirmer que les premières sont antérieures aux secondes, lesquelles sont encore ignorées du Lectourois Pey de Garros au XVIe siècle.

1-2-3-5-Le vocalisme du gascon :


Avant d’aborder le vocalisme du gascon « noir », il convient de rappeler, à titre indicatif, celui du gascon
. Ce vocalisme « référentiel » est aussi celui de l’aire occidentale intermédiaire
, que Lalanne appelle « ceinture grise »
 et qui ressemble à une zone de transition telle que Troubetzkoy en définit le concept
.

Le vocalisme tonique et prétonique du gascon

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(  
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(
(

	(
	
	(
(

	4 Ouvertes
	(


Avec ses quatre degrés d’aperture et ses trois classes de localisation, le gascon ne s’écarte pas de l’occitan pour le vocalisme tonique et prétonique qui possède sept unités distinctives réparties selon un système à quatre degrés d’aperture dans la série palatale et trois dans la série vélaire. Deux petites aires constituées des points 679 (Lombez), 679E (Bragayrac) et 679SO (Anan) d’une part, 791NE  ( Saurat) d’autre part, connaissent le timbre palatal arrondi (((. Nous verrons que son origine est très différente de l’équivalent landais
.

Pour ce qui est du système vocalique des morphèmes verbaux
, le gascon ne connaît pas le timbre vélaire ((( accentué qu’on trouve par exemple dans l’imparfait occitan. Il a également simplifié le système vocalique des prétoniques internes en éliminant le timbre palatal non arrondi (((. Cependant,  la majeure partie du Comminges ainsi que le Couserans connaissent ((( tonique car ils ont adopté ou développé un imparfait de type languedocien
. Enfin, ((( prétonique direct
 est maintenu sur ces mêmes marges orientales ainsi que dans la zone pyrénéenne hors Béarn. 

Il convient de préciser que les voyelles prétoniques possèdent, comme en occitan, les archiphonèmes (E( et (U( qui résultent de la neutralisation phonologique de l’opposition ((( ( ((( et ((( ~ (((. 

Le vocalisme posttonique du gascon

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
     (


	     (

(((

	
	(
(((

	4 Ouvertes
	    (



Le vocalisme posttonique du gascon, y compris occidental intermédiaire, possède cinq unités distinctives. Il est cependant plus riche que celui de l’occitan car il en compte sept non distinctives, si l’on tient compte de la petite aire autour du point 685SO où existe le polymorphisme (-( ( -((. Comme pour l’occitan, ((( ne se rencontre que dans les mots d’origine savante, généralement empruntés au latin d’Église et paroxytons 
 .

-(((((((((((((((( < hèr / har sanctus > , « s’assoupir ». Mais il n’existe pas en gascon occidental car ces mots y sont oxytons, (((((((((((( < har sanctús > . (Carte A.L.G. 1256)

2-LE VOCALISME DU GASCON « NOIR » : DESCRIPTION :


L’opposition entre gascon oriental et gascon occidental définie, reste à préciser ce qu’est le gascon « noir », son aire d’expansion et, in fine, son vocalisme qui est le thème majeur de cette étude.

2-1-Le gascon du littoral des Landes, dit gascon « noir » :

2-1-1-Définition du gascon « noir » : 

On appelle communément « parler noir » la variété de gascon du littoral landais, entre le Bassin d’Arcachon et Biarritz
. Allières s’amuse a nous donner la phrase-type que les voisins des Landais « noirs » utilisent pour se moquer d’eux : (((((((((((((((((((((((((((((( <la pelha de la hemna qu’es nega>, « la robe de la femme est noire », dont l’équivalent « clair » est théoriquement ((((((((((((((((((((((((((((((. Le trait marquant qui la définit est donc la réalisation systématique des ((( accentués en (((, (((
 ou (((. Or, en matière de phonétique acoustique, les voyelles d’avant ont précisément un timbre aigu ou clair
, même si celles de la classe moyenne labiopalatale sont par définition plus sombres
. Faute de mieux, puisque « gascon maritime » est trop large, nous avons choisi de conserver ici cette appellation populaire. Il s’agit donc d’une espèce de gascon occidental « extrême », pour reprendre le mot de Robert Lafont, du double point de vue géographique et linguistique.

Nous avons vérifié sur le terrain que seuls les locuteurs « noirs » qui sont à la limite du gascon « clair » ont une conscience, très relative, de la particularité de leur phonétique, sans qu’ils puissent cependant expliquer à quoi cela correspond exactement. Ils savent d’ailleurs que ce sont leurs voisins du gascon « clair » qui appellent leur parler parlar negue. Les autres n’ont pas de mot spécial pour désigner leur dialecte et ne connaissent pas, sauf exception et sans savoir ce que cela signifie, la dénomination de « parler noir ». C’est généralement dans les communes limitrophes que les habitants ont un mot pour désigner le parler de leurs voisins. Voici, du nord au sud, ce que nous avons pu observer
 :

Les habitants d’Audenge et de Biganos disent de ceux de Mios qu’ils parlent negue alors que ces derniers ne savent pas ce que cela signifie. Il est d’ailleurs un proverbe du Buch selon lequel « los Dengins parlan fin, los Miòs parlan gròs »
. Les habitants de Saint-Léger-de-Balson savent que ceux de Villandraut disent d’eux qu’ils parlent negue tout comme ceux de Saint-Symphorien, venant de ceux de Bazas. Les habitants de Guillos disent la même chose de ceux de Louchats. Les gens de Bourrideys disent de leurs voisins de Cazalis qu’ils parlent fin et ces derniers disent d’eux qu’ils parlent negue. Nos informateurs de Callen nous ont déclaré que les habitants de Labrit et de Brocas disent d’eux qu’ils parlent negue et ceux de Luxey que la même chose venait de Lencouacq et de Labrit. Les habitants de Luglon disent de ceux de Garein qu’ils parlent men quand ces derniers disent d’eux qu’ils parlent negue. Ce sont des remarques similaires qui furent faites à Millardet auquel ceux de Garein dirent que ceux de Luglon étaient los mons et ces derniers que ceux de Garein étaient los mens
. À Arengosse et à Ygos on dit des gens de Geloux, de Saint-Martin-d’Oney et de Garein qu’ils parlent ma he quand ces derniers disent des premiers qu’ils parlent negue. Notre informateur de Sindères a entendu dire par des Montois et des Gersois qu’il parlait negue mais ne sait pas ce que cela signifie. Nos informateurs de Morcenx, Saint-Julien-en-Born, Saint-Magne, Salles, le Barp, Gastes et Lugos ont également entendu dire qu’ils parlaient negue mais sont incapables d’expliquer ce que cela signifie. Un des informateurs de Commensacq nous a déclaré que des « Médocains » lui avaient dit qu’il parlait negue. La grand-mère de notre informatrice de Sore, qui n’était pas originaire de la commune, disait de ses habitants qu’ils parlaient negue. Notre informateur d’Aureilhan s’est entendu dire qu’il parlait negue par des habitants de Sore, celui d’Ychoux à Morcenx et, à Arjuzanx, on dit de ceux d’Ousse qu’ils parlent ma he. Ces dernières remarques semblent confirmer que les locuteurs « noirs » n’ont généralement aucune idée de ce dont il s’agit. 

2-1-2-Aréologie du gascon « noir » : 
Dans le chapitre qu’il consacre à la prononciation du gascon de la Grande Lande
, Arnaudin établit les limites suivantes pour ce qu’il appelle le « grand-landais » : Escource, Mimizan, Biscarrosse, Sanguinet, Belin, Beliet, Mano, Argelouse, Sore, Callen, Luxey, Sabres, Luglon. Cette délimitation ne concerne que ce qu’il considère comme son dialecte propre et ne recouvre pas la totalité de l’aire du gascon « noir ». Luchaire écrit des « patois » au nord et à l’ouest d’une ligne Anglet-Bayonne-Labrit qu’ils connaissent l’emploi de [eu] et il donne le gascon du Labourd comme étant landais
. Les cartes 2080 et 2158 de l’A.L.G. présentent une image assez précise de son aire
. Le point 683, qui était présenté comme « noir » dans les volumes I à III, ne l’est pas ou plus et c’est également le cas de 682. Les manuscrits d’Édouard Bourciez
, l’atlas de Millardet
 (carte n°6) et l’enquête que nous avons menée sur le terrain entre 1990 et 1992
 nous permettent de tracer ses limites avec plus de netteté. Les communes de Lahonce et Urcuit, qui sont généralement considérées comme bascophones, sont parfois données comme étant du gascon « noir ». Il s’agit d’un phénomène essentiellement landais puisque la quasi totalité de son territoire se situe au cœur du  massif forestier des Landes de Gascogne. Le sud du département de la Gironde, toute la partie littorale de celui des Landes et la région du Bas-Adour, dans les Pyrénées-Atlantiques, sont concernés. Il s’agit d’un phénomène qui n’est certainement pas anecdotique, puisqu’il occupe un territoire de cent cinquante kilomètres du nord au sud et environ cinquante kilomètres d’ouest en est. Lalanne
 parle d’une frontière extrêmement précise. Ses limites, telles que les  reprend la carte n° 7, sont les suivantes :
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- Biscarrosse, Sanguinet, Mios (et Lacanau-de-Mios), Le Barp, Saint-Magne, Louchats, Saint-Symphorien, Saint-Léger-de-Balson, Bourrideys, Callen, Luxey, Sabres, Luglon, Ygos-Saint-Saturnin, Ousse-Suzan, Saint-Yaguen, Carcarès-Sainte-Croix, Carcen-Ponson, Bégaar, Audon, Onard, Vicq-d’Auribat, Saint-Jean-de-Lier, Gousse, Préchacq-les-Bains, Téthieu, Saint-Vincent-de-Paul, Saint-Paul-lès-Dax, Mées, Tercis-les-Bains, Oeyreluy, Seyresse, Saint-Pandelon, Saugnacq-et-Cambran, Bénesse-lès-Dax, Gaas, Cagnote, Saint-Lon-les-Mines, Port-de-Lanne, Sainte-Marie-de-Gosse, Guiche, Urt, Saint-Barthélemy, Saint-Martin-de-Seignanx, Tarnos, Bayonne, Saint-Pierre-d’Irube
,  Bassussary, Anglet et Biarritz.


L’A.L.G. et l’enquête Bourciez mettent en lumière que sept communes sont hésitantes. Il ressort de l’étude des manuscrits de Bourciez qu’au nord-est de notre aire Louchats, Saint-Symphorien, Saint-Léger-de-Balson, Bourrideys et Callen parlaient « clair » ou hésitaient en 1895. Plus au sud, la même remarque s’applique  à Tartas. Cent ans plus tard notre enquête, menée auprès de locuteurs natifs des lieux, montre que ces communes, hors Tartas, sont dans la zone du gascon « noir » 
 ; c’est également ce qu’affirme l’A.L.G. pour Saint-Symphorien, apportant quelques nuances pour Tartas où certains informateurs sont originaires, ou bien issus de familles originaires de la zone « noire », comme Carcarès-Sainte-Croix ou Begaar, ce qui explique le vocalisme « noir » de certaines cartes concernant ce point d’enquête. Pour la délimitation du gascon « noir » dans ces communes, nous nous fions plus à notre enquête de terrain et surtout à l’atlas de Millardet, qui est aussi le fruit d’une minutieuse enquête de terrain, qu’à Bourciez. En effet, ce sont les instituteurs qui ont rédigé, sous la dictée d’un locuteur, les versions de chaque commune, qu’ils envoyaient ensuite à Édouard Bourciez. Les informations n’ont donc pas été directement recueillies par le professeur. Certains textes sont également l’œuvre personnelle de ces mêmes instituteurs, qui n’étaient pas forcément originaires de la commune ou dont l’informateur local n’était pas natif du lieu. À ce propos, il est intéressant de lire les remarques de Lalanne au sujet de son informateur de Saint-Symphorien
, un certain Lapeyre, qui lui déclare : « Il y a soixante  ans (nous sommes à la fin des années quarante du XXe siècle, ce qui nous replace vers 1890), on n’entendait que (é( ». Cette déclaration semble corroborer les observations faites par Bourciez. Nous pensons cependant que Louchats, Saint-Symphorien, Saint-Léger-de-Balson et Bourrideys ont toujours été dans la zone du gascon « noir » et que les données recueillies par les instituteurs étaient erronées. Quant à Tartas, c’est vraisemblablement Millardet qui a raison en donnant cette commune comme « claire », ce qu’elle est d’ailleurs aujourd’hui. Nous le suivons également en ce qui concerne Saint-Yaguen et Carcarès-Sainte-Croix qui doivent être considérées comme « noires », contrairement aux données de l’enquête Bourciez. Il donne également le hameau de Bat Harière, dans la commune de Luxey, comme faisant partie de la zone « claire ». Ce fait n’est pas tellement étonnant quand on sait qu’il se situe à l’extrême sud du territoire communal. Ses habitants sont plus proches du Sen et de Labrit que de leur propre chef-lieu  et  se  rendent plus  facilement  à Labrit  qu’au  bourg de Luxey. Enfin, l’enquête de 

Millardet laisse apparaître quelques rares hésitations ((((( à Labrit et à Vert. En ce qui concerne Pouillon (683), Lalanne
 affirme qu’on y parlait « noir » à la fin du XIXe siècle. Ceci va contre l’atlas de Gilliéron et donc contre les observations d’Edmont
, mais aussi contre les  manuscrits de Bourciez, que Lalanne semble ignorer, et qui donnent cette commune comme « claire » en 1895. C’est également en contradiction avec notre propre expérience. L’hésitation de l’A.L.G. à ce sujet, entre les volumes I, II, III (Lalanne étant enquêteur) et les suivants est troublante, car tous les informateurs étaient natifs du lieu. Les points d’enquête que nous venons d’évoquer ont-ils été gagnés par le gascon « noir » où bien ce dernier a-t-il finalement résisté à la progression du gascon « clair »? Nous ajouterons ici la délimitation que donne Édouard Bourciez en 1895
 et qui correspond assez exactement à la nôtre : Biarritz, Bayonne et « tous les villages gascons qui se trouvent autour de Bayonne », Urt, Guiche, Hastingues, Port-de-Lanne, Saint-Étienne-d’Orthe, Saint-Lon, Cagnotte, Gaas, Bénesse-les-Dax, Heugas, Oeyreluy, Mées, Saint-Vincent-de-Paul, Thétieu, Gousse, Saint-Jean-de-Lier, Onard, Audon, Bégaar, Lesgor,  Carcen-Ponson, Beylongue, Ousse-Susan, Ygos-Saint-Saturnin, Geloux ( ?) 
, Sabres, Callen, Luxey, Sore, Saint-Symphorien (seulement le bourg
), Le Tuzan, Hostens, Saint-Magne, Le Barp, Salles, Mios ( ?)
 et Sanguinet. Ronjat donne à peu près les mêmes limites, avec moins de précisions et quelques différences, dont Dax, qui est placé par erreur à l’intérieur de la zone « noire »
. Les gros bourgs et les petites villes situés à la périphérie de l’aire « noire » semblent hésiter. Ainsi Saint-Symphorien et encore plus Tartas qui connaît une situation où le « noir » l’emporte dans les villages limitrophes alors que le centre urbain répugne à cette langue rurale et vraisemblablement dénuée de tout prestige. L’hésitation qui en résulte correspond-elle à une tentative d’abandon de ce qui est considéré comme vulgaire ou à une poussée du vocalisme « noir » ? Les pages de l’enquête manuscrite d’Édouard Bourciez concernant Saint-Symphorien et les communes limitrophes sont assez révélatrices. En effet, les villages de Louchats, Saint-Léger-de-Balson, Bourrideys et Callen illustrent parfaitement cette hésitation et donnent l’impression d’une population campagnarde cherchant à copier le vocalisme « clair » des communes voisines. Tartas connaît le même phénomène et Dax, encerclée au nord et au sud par des communes rurales possédant le vocalisme « noir », ressemble à un coin enfoncé dans l’aire maritime sous la pression de la Chalosse. La seule ville de quelque importance qui n’ait pas succombé au vocalisme « clair » est Bayonne, peut-être du fait de l’importante immigration landaise qui a longtemps perduré et de sa situation géographique particulière, adossée à l’océan et assise sur le Pays basque.

L’aire du gascon « noir », au-delà de la mutation ((( > (((, est très  homogène
. Cependant, du nord au sud, plusieurs zones se dessinent
. La plus septentrionale est constituée par les communes girondines, représentées dans l’A.L.G. par les points 653, 653O et 664N. Cette aire a pour caractéristique principale de se situer en dehors de la zone de gasconnité maximale à laquelle appartient le reste du gascon « noir ». La plus méridionale, autours des points 681S, 681SE, 690 et 690E semble influencée par les dialectes du Béarn et de la Chalosse. Quant aux quelques réalisations palatales (-( ( -( ( -(((, on les rencontre aux points 690, 691E, 681SE, 653, 653O, 664N et 682N pour l’aire du gascon « noir », c’est-à-dire dans les communes qui sont en contact avec le gascon « clair ». S’agit-il d’une conquête « noire » ou bien de la progression du vocalisme occidental « clair » ?

2-2-Le système vocalique du gascon « noir » :


Le gascon « noir » possède-t-il vraiment un système vocalique particulier et cohérent se manifestant par une véritable économie des systèmes vocaliques, communs par ailleurs au gascon et à l’occitan ? Avons nous affaire à un changement structural ou ne s’agit-il que de faits ponctuels et isolés ? Ce sont les axes centraux de cette recherche qui a pour objectif d’apporter quelques éléments de réponse par une étude fine du système vocalique dans laquelle seront successivement traités les cas des voyelles antérieures et postérieures dans leurs positions toniques, prétoniques et posttoniques.

2-2-1-Les voyelles toniques :

2-2-1-1-Les voyelles antérieures :


Nous nous intéresserons ici aux changements qui ont affecté, en gascon « noir », les voyelles primitives ēĕ, œ, īĭ, æ, āă. Nous savons que, lors de la mutation vocalique du IIIe siècle
, les voyelles brèves du latin se sont ouvertes et que toutes les autres se sont fermées. Cette évolution, qui est à la base du vocalisme roman occidental commun, donne le schéma suivant pour les voyelles antérieures :

ī>(i(

ē, œ, ĭ >(e(
ĕ, æ>(((

ā,ă>(a(



2-2-1-1-1-Le cas des ,ē, œ et ĭ primitifs :

2-2-1-1-1-1-Mutation vers (((((((:


Si, en occitan, ((( tonique du latin tardif s’est moins altéré que ((( 
, il a connu un tout autre sort en gascon « noir » où il a été labialisé en ((( et parfois en (((. Malgré l’existence d’un phénomène semblable en catalan des Baléares
, cette mutation semble n’avoir lieu avec la même intensité nulle part ailleurs sur le territoire roman. C’est ce que dit en substance Édouard Bourciez
 dans un article consacré à l’étude du son ((( landais. Il ajoute également que c’est la transformation qui s’est opérée sous l’accent qui est la plus intéressante.

La carte 2158 de l’A.L.G. présente les réalisations de ce ((( tonique en gascon « noir » et leur aréologie. Trois réalisations sont possibles qui vont du degré semi-fermé labiopalatal  ((( au degré semi-ouvert ((( en passant par le degré moyen (((. Une étude approfondie de cette carte fait apparaître un pourcentage majoritaire de la réalisation semi-ouverte avec 45% des occurrences, suivi de 39% pour la réalisation moyenne et enfin 16% pour la réalisation semi-fermée. Luchaire
 dit de cette voyelle qu’elle est réalisée comme le [eu] français  de jeu  et que ce son, qui répugne généralement aux méridionaux, se retrouve dans les dialectes maritimes, de Biarritz au Bassin d’Arcachon. Bourciez énonce que la réalisation du phonème landais est un « ( fermé », c’est-à-dire (((
. Il cite également Ducéré, Pédegert, Luchaire et Arnaudin qui donnent pour équivalent de ce son le français peu, jeu et vareuse. Mais il n’oublie pas l’abbé Foix qui, pour Soustons, cite œuvre et bœuf. Il note que ses propres observations lui ont fait entendre cette même réalisation « ouverte » à Cap-Breton (sic). Il conclut cependant que, provenant de « l’ancien é », le « oe fermé » domine dans les Landes. 

Séguy esquisse une étude
 et donne des résultats sensiblement différents en se fondant sur le point d’enquête A.L.G.  680S, où il trouve 60% de (((, 36% de ((( et 4% de (((
. Or  la carte 2158, publiée huit ans plus tard dans le volume VI de l’A.L.G., fait apparaître 58% de ((( contre 38% de ((( et 4% de ((( au même point d’enquête. La réalisation majoritaire est donc, comme pour douze points sur les vingt et un de la zone considérée, la palatale arrondie semi-ouverte (((. Le timbre ((( n’est majoritaire que sur sept points d’enquête et ((( sur seulement deux. Le commentaire de la carte A.L.G. 2158 précise que la réalisation du phonème ((( accentué semble conditionnée par sa position dans le mot, en syllabe ouverte ou fermée, intérieure ou finale, et que ((( se rencontre souvent en syllabe finale ouverte. Mais le rédacteur ajoute que l’étude détaillée reste à faire. 

Ce sont donc ces compléments  nécessaires à la compréhension de ce phénomène propre au gascon « noir » qui constituent le point d’ancrage de nos investigations, menées à partir des cartes lexicales
 citées en référence
. Il ressort de notre étude que la réalisation de ce phonème, présenté comme étant ((( par Séguy
, est bien conditionnée par la position de la syllabe à laquelle il appartient. Ainsi les réalisations (((, majoritaires et (((, minoritaires, apparaissent indifféremment dans des syllabes pénultièmes accentuées, où la voyelle peut être libre ou entravée, mais encore dans des syllabes finales accentuées où la voyelle est entravée. Les syllabes finales accentuées où la voyelle est libre voient quasi systématiquement cette dernière prendre le timbre palatal arrondi semi-fermé (((. Les lexèmes présentant cette dernière configuration étant les moins nombreux, il est tout à fait normal que cette réalisation soit peu représentée :

 -Syllabe finale ouverte accentuée (mot monosyllabique) : 

vēna(m) > (((((  $(($  < vea > , « veine, racine ».

-Syllabe finale fermée accentuée (mot monosyllabique) :
<veas> : ((((((  $((($  « veines » (dans le sens de racines). (Carte A.L.G. 486)

-Syllabe pénultième ouverte accentuée (mot dissyllabique) :
tēla(m) > ((((((( $(($(($ < tela > , « toile ». (Carte A.L.G. 1404)

-Syllabe pénultième fermée accentuée (mot dissyllabique) :
vĭrĭdis > (((((((( $((($(($  < (verd)/verda > , « verte ». (Carte A.L.G. 1090)

-Syllabe pénultième ouverte accentuée (mot trissyllabique ou plus) :
portena : (((((((((( $((($(($(($ , « clôture, barrière ». (Carte A.L.G. 232)

-Syllabe pénultième fermée accentuée (mot trissyllabique ou plus) :
capĭstru(m) > ((((((((((( $(($((($((($ < cabestre > , « chevêtre(licol) ». (Carte A.L.G. 1164)

Par conséquent (((, ((( d’un côté et ((( de l’autre sont en distribution complémentaire puisque ce dernier son ne se rencontre normalement qu’en syllabe finale accentuée. Notons ici que la distribution de ces phones labiopalataux est sensiblement différente de ceux que connaît le français où ils sont en opposition
. Ces trois timbres ne sont pas en opposition puisqu’ils n’ont pas de fonction distinctive l’un par rapport à l’autre et restent de simples variantes combinatoires. Les rares exceptions à la règle, que nous allons maintenant étudier, n’en font pas pour autant, nous semble-t-il, des variantes libres. Le contexte consonantique semble donc ne jouer aucun rôle, comme le souligne Bourciez dès 1895
.

Sur la majeure partie de l’aire concernant les vingt et un points d’enquête de la zone du gascon « noir », les règles que nous venons d’énoncer paraissent ne pas s’appliquer totalement. Tout d’abord les points 672, et surtout 682, semblent réaliser majoritairement (((
 le phonème (((, ce qui est très étonnant car en contradiction avec les données des autres cartes de l’A.L.G. et notre propre expérience de locuteur familier du gascon de la région de Parentis-en-Born (Landes). Notre enquête personnelle
 ne corrobore en effet aucun de ces points. En étudiant les cartes de l’A.L.G., nous constatons que ces ((( sont en fait généralement issus du système verbal, infinitifs des verbes de classe IIb
 , conditionnels
,  de certains verbes comme ((((((( < véder >, « voir » ; ((((((((( < recéber >, « recevoir » ; (((((((()((( < conéixer > , « connaître », ou de lexèmes très isolés. Nous citerons l’exemple de < plen > ((((((( , « plein »
, peut-être par analogie avec le féminin < plea > (((((( , « pleine ». L’atlas de Millardet
 révèle que la commune de Luxey, numérotée 40, donne très souvent cette réalisation ((( en position accentuée. Mais la présence de cette réalisation semi-fermée peut aussi avoir une autre explication
. De plus, d’autres points d’enquête semblent n’avoir pas totalement procédé à la labialisation ((( des ē, œ et ĭ primitifs. Ainsi 653O, 653, 664N, 664 au nord-est et 682, 680S , 681N, 681S, 690, 690E, 681SE au sud, conservent quelques réalisations en ((( et surtout (((
. Ces réalisations non labialisées des voyelles  primitives concernent un peu le lexique mais surtout le vocalisme du radical des verbes de classe II et III
 : (((((((( < créder >  , « croire » ; ((((((( < véder >, « voir » ; ((((((((  < dromir >, « dormir » ; < bastir > ((((((((, « bâtir ». Ces écarts sont les plus nombreux au sud (Tartas, Tarnos, Anglet, Saint-Martin-de-Hinx et Urt) et au nord-est (Saint-Symphorien et Luxey)
.

Dans la version mimizanaise qu’il donne de la parabole de l’enfant prodigue, Luchaire note /eu/ le phonème landais
. Jean Passy y voit un timbre intermédiaire (((, entre /oé/ et /oè /, que nous notons respectivement  (((, ((( et (((
. Séguy, dans son article
 comme dans l’AL.G., a choisi de transcrire cette évolution labiopalatale par (((, et que nous avons choisi de noter ((( pour représenter le degré moyen d’aperture de ladite série. Bianchi et Viaut
 choisissent également ce degré d’aperture moyen comme phonème. Rohlfs
, qui évoque brièvement le sujet, n’est pas très précis quant à sa transcription et le note simplement (ë(, tout comme Lalanne
 dans ses trois positions prétonique, tonique et posttonique. Allières ne nous éclaire guère plus qui utilise (ö(
. Or, notre étude de l’A.L.G., nos observations sur le terrain
 ainsi que notre pratique personnelle du gascon « noir » nous incitent à croire qu’il faudrait peut-être lui préférer (((, représentant le degré le plus ouvert de cette série. De plus, ce son est immédiatement voisin du timbre semi-ouvert non arrondi (((, avec lequel il est en opposition. Ce choix permet ainsi d’équilibrer le système vocalique « noir » en plaçant les trois timbres palatal, labiopalatal et vélaire (((, ((( et ((( sur le même degré d’aperture. Le postulat de la phonologie historique, selon lequel tout système phonologique tend à devenir le plus harmonieux possible, paraît donc vérifié pour le gascon « noir » qui présente un système vocalique parfaitement symétrique
. Nous sommes ici en accord avec Ronjat
 qui donne (((. Nous devons préciser que lorsque Arnaudin cite peu, meute ou vareuse
 comme équivalents français de ce timbre, il ne faut pas conclure qu’on a affaire à la réalisation semi-fermée. Il s’agit plutôt de la réalisation semi-ouverte, normale ici, au cœur de la Gascogne, qui explique la confusion de la part du folkloriste de Labouheyre qui devait dire ((((((((( et pas ((((((((. C’est l’avis de Passy pour lequel Arnaudin, parlant un français gasconisant, est incapable de porter un jugement objectif sur la phonétique de sa langue
. Dans les pages concernant la graphie et la lecture du gascon, Boisgontier donne les mots français peur, leur et beurre pour décrire le timbre du E tonique landais et critique sévèrement Arnaudin qui avait choisi eu pour transcrire ce son
. Enfin, c’est la réalisation semi-ouverte qui apparaît très nettement et majoritairement dans l’atlas de Millardet.

Bien entendu, nous n’oublions pas que Séguy énonce qu’on ne peut choisir comme phonème un timbre qui ne se présente pas dans une proportion nettement majoritaire
. C’est le cas de la réalisation ((( qui, malgré ses 45% sur l’ensemble des vingt et un points d’enquête de la zone du gascon « noir », est concurrencé par ((( avec 39%. Théoriquement, ni l’un ni l’autre ne devraient être érigés au rang de phonème. Cependant, nous observons que sur les douze points d’enquête  où il est majoritaire, le timbre ((( l’est avec 57% des réalisations, suivi par ((( avec 31% et par ((( avec 12%. Nous proposons donc que ((( serve de phonème, même s’il n’est pas moyen dans cette série. Nous admettons néanmoins une zone de dispersion, somme toute assez limitée, ayant pour réalisations ((( et (((. Mais nous devons préciser que le choix de ((( serait tout aussi justifié.

Tableau détaillé des réalisations phonétiques du ((( roman

	Réalisation

Pt d’enquête
	((( nombre de réalisations
	(((réalisations exprimées en %
	((( nombre de réalisations
	((( réalisations exprimées en %
	((( nombre de réalisations
	(((réalisations
exprimées en %

	653

Hostens
	29
	22


	72


	56


	28


	22



	653 O

Salles
	64


	57


	42


	37


	7


	6



	664

Luxey
	42


	42


	27


	27


	32


	32



	664 N

St-Symphorien
	38


	35


	71


	65


	0


	0



	672

Parentis-en-Born
	30


	28


	35


	32


	43


	40



	672 NO

Biscarrosse
	20


	19


	48


	45


	38


	36



	674 

Sabres
	23


	20


	93


	79


	0


	0



	674 N

Moustey
	55


	54


	33


	33


	13


	13



	674 O

Luë
	27


	24


	93


	79


	1


	1



	680

Mézos
	83


	61


	25


	19


	27


	20



	680 N

Mimizan
	49


	46


	34


	32


	23


	22



	680 S

Castets
	87


	58


	56


	38


	6


	4



	682

Tartas
	48
	35
	22
	16
	66
	49

	682N

Ygos-St-Saturnin
	70
	52
	31
	23
	33
	25

	681

Soustons
	83


	56


	34


	51


	10


	14



	681 N

Vielle-St-Girons
	110


	87


	16


	13


	0


	0



	681 S

Tarnos
	35


	56


	28


	44


	0


	0



	681 SE 

St-Martin-de-Hinx
	38


	56
	29
	43
	1
	1

	683 N

St-Vincent-de-Paul
	60
	34
	70
	40
	44
	25

	690

Anglet
	88


	57


	41


	26


	26


	17



	690 E

Urt
	38


	29


	93


	71


	0


	0



	% moyen


	Moyenne des occurrences 53
	45%
	Moyenne de occurrences 47
	39%
	Moyenne des occurrences 19
	16%


2-2-1-1-1-2-Remarques complémentaires :

Il faut en outre signaler ici le traitement particulier qu’a subi le ((( du latin tardif dans trois aires bien délimitées de l’aire occidentale. Ces trois aires semblent également avoir éliminé, d’une autre manière, l’opposition (((((((
 en réalisant très majoritairement les timbres primitifs en (((. Le phénomène affecte la zone du « semi-noir » médoquin
 où ((( représente 63% des réalisations alors que le timbre ((( ne représente que 27% et que le degré d’aperture moyen [ẹ] totalise 10%. À l’extrême sud, 691O - qui est à la fois enclavé en zone bascophone et dont la seule voisine gasconne, 690E, est de parler « noir » - totalise 62% de réalisations en (((, 37% pour le degré intermédiare [ẹ] et seulement 1% pour (((. Une petite aire de l’Entre-deux-Mers, autour de Grézillac et Blasimon, procède à la même mutation qui utilise le timbre ((( à 63% quand (ẹ( ne représente que 25% et ((( seulement 12%.

2-2-1-1-2-Le cas du ī primitif :


Dans la mesure où il n’y a pas de degré plus fermé dans la série des voyelles palatales, le ī primitif, libre ou entravé, s’est conservé intact en gascon « noir » comme dans le reste du domaine d’oc où il est peu altéré, hors diphtongaisons conditionnées
 :


-amīcu(m) > ((((((( <amic>, ami.


Cependant, Passy
 y voit un ((( plus ouvert que celui du français et que l’A.P.I. note à l’aide du signe (((.

2-2-1-1-3-Le cas des ĕ, æ primitifs :


La voyelle brève du latin s’est donc ouverte en ((( au IIIe siècle, au cours de la phase d’apparition du latin tardif
. Cet ((( ouvert tonique primitif, sauf contexte particulier, a conservé son timbre en gascon « noir », où il est en opposition avec (((. Voici une série, non exhaustive, de paires minimales :


-< pèth > (((((( ( < pet > (((((( , « peau ( pet ».


-< sèt > (((((( ( < set > (((((( , « sept ( soif ».

-< tèn > ((t((( ( < ten > (((((( , « (il) tient ( front ».

-< vènt > (((((( ( < vend > (((((( , « vent ( (il) vend ».

-< lèda > ((((((( ( < leda > ((((((( , « laide ( bouse ».

-< mèi > (((((( ( < mei > (((((( , « plus ( demi ».

-< pèds > (((((( ( < pes > (((((( , « pieds ( poids ». 

-< sèc > (((((( ( < sec > (((((( , « (il) suit ( sec ».

La carte A.L.G. 2153 présente la statistique des réalisations de ce phonème qui est largement majoritaire sous sa forme semi-ouverte ((( puisque cette dernière est représentée à 82%, à laquelle on peut ajouter les 13% du timbre moyen [ẹ], que Passy donne comme réalisation normale en gascon « noir ».

Concernant les aires où ((( tonique primitif a abouti à (((
, on peut donc poser ((( comme phonème unique, pendant du ((( « noir » et signe d’une répugnance partagée pour (((, ce que la carte 2155 de l’A.L.G. confirme. Ainsi, ces aires ont éliminé un degré d’aperture dans la série palatale sans pour autant rééquilibrer le système comme l’a fait le gascon « noir ». Le phénomène existe également dans une petite zone de l’Entre-deux-Mers, aux points 643NE (Grézillac) et 643E (Blasimon).

2-2-1-1-4-Le cas des ā, ă primitifs :


Hors contextes spécifiques ayant généralement provoqué sa palatalisation en (((, cette voyelle n’a pas connu de traitement particulier, ni en gascon « clair » ni en gascon « noir ». Elle reste donc généralement intacte
 et n’appelle pas de commentaires particuliers pour notre aire occidentale, si ce n’est que Passy entend encore un son intermédiaire, entre  ((( et ((( français.

2-2-1-2-Les voyelles postérieures :


Les systèmes vocaliques toniques de l’occitan et du gascon possèdent deux phonèmes postérieurs, ou vélaires, ((( et (((. Le gascon « noir » ne diffère pas de ce système commun à tout le domaine d’oc.




2-2-1-2-1-Le cas des ū, ŭ primitifs :





2-2-1-2-1-1- ū  > ((( :


Ce phénomène de palatalisation est intervenu vers le VIIIe siècle. Ronjat parle d’une date beaucoup plus tardive, entre le Xe et le XIIIe siècle et en fait une des grandes innovations de la période romane
. L’hypothèse de Ronjat semble moins plausible dans la mesure où, en français, cette palatalisation ou antériorisation est intervenue entre le VIIe et le IXe siècle
. Elle classe le domaine d’oc dans le groupe galloroman
 et on l’explique généralement par un substrat celtique. Cette théorie n’est pas partagée par tout le monde et les avis divergent. Les auteurs qui sont en faveur du substrat provenant d’une influence ethnique celte sont cependant majoritaires
. Certains précisent que cette interférence n’est pas directement due à un peuplement celtique mais à une propagation résultant du prestige de ces derniers. Cette hypothèse nous convient parfaitement car la Gascogne et la Provence, bien que possédant ce phonème labiopalatal, n’ont quasiment pas vu d’implantation celte. Les Gaulois auraient donné très tôt, dès l’époque latine, une nuance palatale à ū, mais la Gascogne n’aurait connu le changement qu’à une époque tardive puisque la majeure partie de son territoire ne fut jamais celtisée. La palatalisation s’y est introduite par le nord. Guiter écrit que le substrat celtique a favorisé certaines palatalisations du domaine nord-occitan et que la celtisation a débordé vers le sud depuis le Limousin, l’Auvergne et la Savoie. Ronjat, Gouiran ou Rohlfs
 sont plus réservés ou s’opposent à la thèse de l’influence celtique quand Jungemann évoque la possibilité d’un phénomène indépendant. Pierret pense que l’influence du substrat celtique et celle du superstrat germanique sont des explications qui ne peuvent pas être considérées comme définitives
. Cette voyelle labiopalatale fermée est peu altérée, sauf diphtongaisons conditionnées
. Martinet a proposé comme explication une asymétrie des organes de la parole qui aurait menacé la distinction des quatres degrés de la série arrière. La nouvelle unité haute d’avant arrondie élimine alors le risque de confusion. Cette explication n’est cependant pas admise par les phonéticiens
 :


-lūna(m) > (((((()(((( < lua > , « lune ». (Carte A.L.G. 1010)


L’étude de Jean Passy définit un timbre plus ouvert et détendu que celui du français, timbre que l’A.P.I. note par le symbole (((.





2-2-1-2-1-2- ŭ  > ((( :


En gascon et en occitan, cette voyelle brève a abouti au timbre vélaire (((, hors réalisations spécifiques conditionnées par des contextes particuliers que nous étudierons ultérieurement. Le gascon occidental intermédiaire et le gascon « noir » n’échappent pas à cette règle
 :


-lŭpu(m) > (((((( < lop > , « loup ».


Encore une fois, ce son évoque à Passy un timbre moins fermé que celui du français et que nous notons ((( en A.P.I..




2-2-1-2-2-Le cas des ō, ŏ primitifs :





2-2-1-2-2-1- ō > (((  > ((( :


À l’instar de ŭ primitif et hors contextes spécifiques, cette voyelle a également abouti à la vélaire ((( en étant d’abord passée par le stade semi-fermé (((. Cette fermeture semble cependant plus récente que le reste des mutations vocaliques puisqu’on la date généralement des XIIIe-XIVe siècles
. Elle est en tout cas postérieure à la palatalisation ū > ((( car la case laissée vide dans dans le système vocalique a ainsi été remplie
. Le gascon « noir » ne déroge pas à la règle
.


-scōpa(m) > ((((((((( < escoba > , « balai ».

2-2-1-2-2-2- ŏ > ((( :


C’est encore une fois un phénomène commun à tout le domaine d’oc
. Le gascon « noir » y souscrit puisque le timbre semi-ouvert ((( représente 63% des réalisations contre 32% pour le degré moyen que préfère également Passy pour caractériser ce phonème, que nous noterons [ọ(, et seulement 5% pour le degré semi-fermé ((( qui ne se rencontre généralement qu’en syllabe finale ouverte. Cette voyelle s’est moins bien maintenue que son pendant semi-fermé, notamment du fait de la diphtongaison
.

2-2-1-3-Les contextes particuliers de réalisations des voyelles accentuées :




2-2-1-3-1- ((( + nasale > (ẹ(: 


Ronjat note qu’en vieux provençal ((( s’est fermé devant une nasale implosive et que ce changement fait partie des véritables innovations de la langue d’oc
. Anglade constate le même phénomène
 mais Troubetzkoy avait déjà noté cela pour beaucoup de langues
. On observe que ce fait ne se vérifie pas en gascon « noir » où les continuateurs de ventu(m), bĕnĕ, tempŭ(m), dens ou ventĕr ont abouti à (((((( < vènt > , « vent » ; (((((( < bèn > , « bien » (propriété ≠ de ((((((( < bene < bien >) ; (((ẹ((((((((( < tèmps > , « temps » ; (((ẹ((((((( < dènt > , « dent » ; (((ẹ((((((((((( < vènte > , « ventre ». Alors que le « provençal » tend vers le degré semi-fermé (((, le gascon « noir » et la totalité du gascon occidental ayant éliminé l’opposition ((( ~ ((( par l’adoption du phonème unique (((, ne l’atteint jamais et se contente tout au plus du timbre moyen (ẹ(
. L’atlas de Millardet confirme cette réalisation nettement ouverte ((((((((, ((((((( face à (((((((( et ((((((( du gascon « clair »
. Le même atlas donne un exemple  intéressant avec  (((((( < mensis (carte M 94) dont la voyelle est réalisée [ẹ], c’est à dire [(mẹs] dans toutes les communes limitrophes du gascon « noir » qui sont 40’, 41, 30, 31, 32, 24, 18, face au gascon « clair » qui donne l’univoque ((((((. On peut établir un parallèle entre le gascon « noir » et le castillan où les réalisations les plus ouvertes de ((( n’atteignent jamais (((, phonème inconnu de cette langue (hors diphtongaisons)
. Ronjat dit que c’est grâce à la nasale que le timbre de la voyelle n’a pas abouti à (((. Nous sommes obligés de noter cette voyelle <è> en gascon « noir », pour éviter la prononciation ((( qui pourrait mener à des confusions avec (((((( , « il vend » ; (((((( , « dans » ou (((((((( , « (il)vente ». Il est cependant quelques rares lexèmes où la labialisation a eu lieu comme argentu(m) > (((((((((( < argent > (672NO, 674N, 680N, 674O, 674 ou au sud d’une ligne Morcenx, Luglon, Luxey chez Millardet) , « argent » ; tĕnĕru(m) > ((((((((((((ẹ(((( < trende/trènde > , « tendre »
. Ce phénomène de fermeture qui a eu lieu de bonne heure en Gaule méridionale, à l’ouest du Rhône
, a également affecté ((( dans le même contexte nasal pour des lexèmes comme ponte(m), bŏnu(m), fonte(m) qui ont abouti à (((((( < pont > , « pont », ((((( < bon > , « bon » ; ((((( < hont > , « fontaine »
 en gascon « noir ».

En gascon « noir », la même fermeture timide affecte ((( dans d’autres lexèmes comme pĕde(m) ou vespa(m) qui ont respectivement donné (((ẹ((((( < pèd > , pied ; ((((ẹ(((((((((((( < brèspa > , « guêpe ». Les observations de Ronjat ne peuvent pas concerner le gascon « noir » pour ((((((( <pèira> , « pierre »
 dont la voyelle tonique se réalise nettement ouverte.



2-2-1-3-2-Nasale + (((  > ((( :

 
Signalons cependant qu’aux points 682N, 682 et 683N, ((( se réalise ((( lorsqu’il est précédé ou suivi d’une nasale
. Anglade pense à une évolution dès le latin tardif. Ce n’est pas un phénomène occidental mais plutôt pyrénéen puisque ce sont le Béarn, la Bigorre et le Couserans qui connaissent cette évolution, dont l’influence se fait sentir dans certaines communes du sud de la zone « noire »: 

-mŏlĕre > ((((((( < móler > , « moudre ».


-*mŏrtu(m) >  ((((((( < mort > , « mort ».


-nŏster > (((((((( < noste > , « notre ».

2-2-1-3-3- (-((-( > (-((-(  : 

En galloroman, le son ((( représente normalement la palatalisation du ū primitif intervenue au VIIIe siècle
. Mais en gascon « noir », il représente également la postériorisation des voyelles d’avant. Luchaire le faisait déjà remarquer en 1879 quand il écrivait que, dans les Landes maritimes, ü remplaçait souvent e, i et ue comme dans « hüc » ou « hülhŏ » (sic)
. Il semble en effet que, généralement sous l’effet d’une labiovélaire, les ĭ et les ē primitifs accentués aient rejoint le degré le plus fermé de la série labiopalatale, c’est-à-dire (((. Nous observons donc les évolutions suivantes, dont l’aréologie est présentée sur la carte n° 8 :

-tēgula(m) > ((((((( > ((((((( <teule > tuule>, « tuile ». (Carte A.L.G. 674, M 447)

-pĭlos > ((((( > (((((, (((((( > (((((( < peu > puu >, < peus > puus >, « cheveux, poils ». (Cartes A.L.G. 859-860, M 14)

[image: image8.jpg]CARTE N° 8

MUTATION
[eew] > [yw]

: teule > tuule (Carte AL.G. 674)

: peu > puu (Cartes A L.G. 859-860)

: seu > suu (Carte A.L.G. 950)

: heutz > huutz (Carte A.L.G. 168)

: béver > buver (Carte AL.G. 1791)

: mespla > muspla (Carte AL.G. 1128)
: perxec > perxuc (Carte A.L.G. 105)
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-sēbu(m) > ((((( > ((((( < suu > , « suif ». (Carte A.L.G. 950, M 281)

-bĭbĕre > (((((((( > (((((( < béver > búver > , « boire »
 (Carte M 391).

-fĭlice(m) > ((((((( > (((((t)(( < heutz > huu(t)z > , « fougère ». Quand le mot n’est pas < heuguè(i)ra/hiuguè(i)ra/huuguè(i)ra > , continuateur du latin populaire *fĭlicaria(m). (Carte M 168)

Ces ((( issus de ĭ ou ĕ latins ou de ((( roman existent également dans d’autres contextes : 

Nous aurons l’occasion de voir qu’ils affectent également les voyelles prétoniques, toujours en concurrence avec (((((, mais apparaissent aussi dans d’autres contextes toniques. Nous observons également des réalisations en ((( , certes minoritaires et parfois en concurrence avec ((( ou (((, aux points 674, 680S, 681N et 682N ; (((((( et ((((((((. Il s’agit vraisemblablement d’un phénomène d’assimilation régressive dû à la labiovélaire
. Pour Lalanne, l’évolution ((( > ((( est postérieure à ((( > (((
.

2-2-1-3-4- (((( > (((( :


Le gascon « noir » connaît, ici encore, un phénomène très particulier. Vraisemblablement sous l’effet du glide labiovélaire (((, la voyelle arrondie ((( a rejoint le degré le plus fermé de la série palatale (((. Rohlfs et Lalanne
 évoquent cette mutation que nous avons également pu observer lors de notre enquête de 1990
. Ces trois sources donnent, à titre d’exemples, une série de lexèmes qu’on peut aussi trouver dans l’A.L.G., chez Millardet, et dont l’évolution est confirmée par l’enquête Bourciez
 :


-ūna(m) > ((((( > (((( > ((((( < u(v)a > i(v)a > , « une ». (Carte M 81 et 26)

-lūna(m) > (((((( > ((((( > (((((( < lu(v)a > li(v)a > , « lune ». (Carte A.L.G. 1010, M 739).

-lăgūna(m) > (((((((( > ((((((( > (((((((( < lagu(v)a / lagui(v)a > , « lagune ». (Carte M 424)

-prūna(m) > ((((((( > (((((( > ((((((( < pru(v)a > pri(v)a > , « prune ». (Cartes A.L.G. 169-170, M 183)

-cūna(m) > (((((( > ((((( > (((((( < cu(v)a > qui(v)a > , « berceau ». (Carte A.L.G. 760)

-cūlu(m) > (((( ( (((( > ((((( < cu / cuu > quiu> , « cul ». (Carte A.L.G. 873)

-molue > (((((((( > (((((((( < molu(v)a > moli(v)a >, « morue ». (Carte M 380)
-*doas > ((((((( > ((((((( < du(v)as > di(v)as > , « deux » au féminin. (Carte M 371)

-*tuāre ou tuer > ((((((( > ((((((( < tu(v)an > ti(v)an >, « (ils) tuent ». (Carte M 278).

L’apparition du timbre ((( semble bien conditionnée par la labiovélaire puisque (((((( n’apparaît qu’en gascon occidental girondin où L étymologique subsiste sous sa forme gasconne vocalisée ((((((. Nous notons également ((((((( à Seyches (636) et (((((( à Saleich (790NO). Le premier est peut-être dû à l’influence de l’Entre-deux-Mers tout proche où l’on a ((((((. Le second se situe dans une aire qui donne (((((( et à proximité de la petite zone du Savès qui connaît ((((((
, à Martres-Tolosane (781). Le maximum d’intensité du phénomène se situe cependant à l’intérieur du gascon « noir » ; d’une part dans le canton de Morcenx, à Arjuzanx, Arengosse, Garrosse et Ygos, et d’autre part en pays bayonnais, à Anglet, Bayonne, Biarritz, Tarnos, Saint-Martin-de-Hinx et Urt. L’atlas de Millardet donne 4, 14, 5, 7, 12, 13 et 6 comme zone d’intensité maximale. Rohlfs évoque un phénomène tout à fait probable et logique de dissimilation
 ou plutôt de différenciation car les deux phonèmes sont en contact. La présence nécessaire de la semi-consonne labiovélaire semble militer en faveur de la thèse de Lafitte
 selon laquelle le (-(-( intervocalique gascon serait un trait spécifique antérieur à la réalisation (-(-(, en fait un conservatisme quand (-(-(, qu’on retrouve en Béarn, Chalosse, Médoc, Bordelais et Bas-Adour, serait une innovation d’influence ibérique, via l’occitan moyen ou « languedocien », le Béarn des Moncade et de Fébus ou le castillan pour Bayonne et sa région, du fait d’intenses relations commerciales. L’antériorité de (-(-( par rapport à (-(-( avait d’ailleurs été évoquée par Millardet en 1910
 et les textes médiévaux emploient généralement -u- comme graphème
. Cette mutation n’est également possible que dans la zone où N > ( ( V-V abouti à (-(-( comme phonème de substitution. Cette substitution est très ancienne et a précédé les formes en [-y] de ((((( < lūna(m) ou ((((((( < lăgūna(m)
. Lalanne
 ajoute quelques lexèmes, tous localisés en gascon « noir », à la liste que nous venons de donner :  (((((((( « tuile », (((((( « suif », (((((( « neige », (((((((((( « balais »
, mais il explique toujours la présence de ces ((( comme découlant d’une volonté de « recolorer » le vocalisme. Nous préférons nous accorder avec Ronjat qui voit dans ce phénomène, ainsi que dans celui que nous avons présenté dans le paragraphe précédent, de simples fait d’assimilations, de dissimilations ou de différenciations
.




2-2-1-3-5-Les diphtongaisons conditionnées :


Après l’allongement des voyelles accentuées à la fin de l’Empire au Ve siècle, les phénomènes de diphtongaison
 ont pu débuter dès le latin tardif du VIe siècle, y compris dans des diphtongaisons conditionnées par certains contextes. Selon Pierret, il s’agit d’un phénomène plus ou moins généralisé dans toute la Romania, dès les IIIe ou IVe siècles
. Bourciez écrit que celles affectant ((( et ((( étaient peut-être atteintes dès la fin de l’époque latine mais que celles conditionnées par un élément palatal datent des XIe et XIIe siècles. D’autres auteurs comme Ronjat ou Anglade les pensent plus récentes. Selon Ronjat, ces phénomènes de diphtongaison font partie des grandes innovations romanes et la sollicitation est maximale devant L, moyenne devant V et  minimale devant C. Cela explique fŏlĭa(m) > (((((((( < huelha > , « feuille » ; bŏve(m) > ((((((( < bueu >, « bœuf » et fŏcu(m) > ((((((( < huec > , « feu » ; mais jŏcu(m) > ((((((((((( < jòc > , « jeu » ou lŏcu(m) > ((((((      < lòc >, « lieu ». 

2-2-1-3-5-1- ((( + ((( :

Quelques points d’enquête du sud de l’aire « noire »
 ont développé, à l’instar du reste de la Gascogne méridionale et sous l’effet de la latérale (((, une voyelle transitoire
 ((( ou (((, pendant logique du phonème ((( du gascon « clair ». Ronjat signale que cette évolution consistant à développer un phonème intercalaire isolant ((( palatal de ((( vélaire est très répandue, s’est manifestée dès le latin tardif ou à l’époque romane, et fait partie des innovations majeures
. Millardet parle d’une ancienne tradition phonétique gasconne et pense que la mutation ((( > ((( était en activité quand est apparu ce (-(-( transitoire
. Nous recontrons donc :


-pīla(m) > ((((((((((((((( < piela, piòla > , « tas »
. 

-*fīlatu(m) > (((((((((( < eshielat > , « filet ». (Carte A.L.G. 1213)

-fīlāre > ((((((((( < eshialar >, « filer ». (Carte M 484)

villa(m) > ((((((((( < viela >, « ville ». 

 



2-2-1-3-5-2- ((( + yod : 


Nous avons vu que le produit normal de la voyelle primitive ĕ est le timbre semi-ouvert (((. Cependant, cette voyelle aboutit au timbre semi-fermé ((( en présence d’un yod et cette fermeture est conforme à ce qu’on observe en occitan
. Ce yod est souvent anticipé pour former une triphtongue (((((
, ce qui est une solution plutôt méridionale très présente en gascon pyrénéen   :

- lĕctu(m) >  ((((()(((((((()(((( < leit/lheit > < lèit/lhèit > , « lit ». La réalisation normale du gascon est ((((( alors que ((( est soit marginal, soit concerne l’aire occidentale qui répugne à la réalisation semi-fermée. Cette observation vaut également pour les lexèmes qui suivent. (Cartes A.L.G. 983-984, M 450)

-mĕdiu > ((((()((( < m(i)ei > , « demi ». (Carte A.L.G. 831, M 677)

-*vĕculu(m) > ((((((((( < vielh > , « vieux ». (Carte A.L.G. 569)

-hĕri > (((((()( < (((i)r > , « hier ». (Carte A.L.G. 1034)

Le gascon « noir » arrondit logiquement en ((()((( cette palatale semi-fermée, sauf pour le point 664N qui donne (((((((
. Millardet écrit qu’à Labouheyre, et donc en gascon « noir », ces ĕ ne sont jamais passés directement à ((( mais ont pu d’abord aboutir au timbre moyen (ẹ(
. Le passage à ((( ne s’est produit que dans les formes latines ĕ suivies d’un yod. Son hypothèse est donc que l’apparition de  ((( est due à la diphtongue ou à la triphtongue et il donne comme exemple l’IP3 du verbe venir qui est, selon l’infinitif (((((( ( ((( ( (((((( ( ((((((((, (((((((( ( (((((((((. Selon lui, cette évolution ĕ > (ẹ( > ((( > ((( aurait abouti au XIVe siècle. Mais cette hypothèse semble infirmée par l’existence d’autres lexèmes où alternent ((( et (ẹ( comme dans (((((((((-(( ( (((ẹ(((( < Vierge (Carte M 120)
. Le cas de mĕdiu est intéressant qui a donné (((((((((((( < miei/mei > en gascon « noir » et pas <*mièi/mèi >
, comme l’écrit Ronjat. Ce lexème ainsi que le phénomène ((( > (((
 semblent confirmer l’hypothèse de l’influence de la diphtongue.
-lĕctu(m) > (((((( ( (((( ( ((((( < leit ( lheit / lhit >.

-mĕdia > ((((()((( (((((( < m(i)ei / mija >.

-*vĕculu(m) > ((((((( < vielh >.

-hĕri > ((((( ( (((( ( ((( ( ((((( ( (((( ( (((((((( < geir ( ger ( ageir ( ager / idger >.


Pour le gascon « noir », la triphtongue n’est quasi systématique qu’au sud du point 680 ou de la ligne 1, 2, 10, 11. Nous constatons que cette aire méridionale adopte souvent les solutions du gascon pyrénéen (béarnais au sens large) et qu’il s’agit là de conservatismes.  La réduction de la triphtongue par la perte de la semi-voyelle pré-nucléaire ((( daterait, toujours selon Millardet, du XVe siècle. Les endroits où le yod en diphtongue descendante a disparu pour aboutir à (((( ( (((((, en conservent cependant une trace phonétique puisque la voyelle tonique, en position finale non entravée, a gardé son timbre semi-ouvert alors qu’elle aurait dû remonter vers le degré semi-fermé (((
. De plus, certains points d’enquête ont éliminé la voyelle ((( pour ne conserver que ((( :

-lĕctu(m) > (((((( < lhit >, aux points 681, 681N (en concurrence avec (((((((), 681S, 681, 681SE, 690 et 690E.

-mĕdia > ((((((( < mija >, aux points 653, 653O, 664, 664N et 674N à l’instar du sud du Bazadais. 


Ces évolutions semblent avoir été préférées à *((((((, *((((((( qu’on attend normalement en gascon « noir » et qui auraient été les pendants logiques de (((((( et ((((((((( qu’on trouve en gascon « clair ». Il nous faut signaler ici que (((((( < vilh > est attesté depuis le Moyen-Âge à Bayonne et n’a été remplacé par (((((((, sous l’influence du gascon des Landes voisines, que depuis le milieu du XIXe siècle
. Millardet
 note que le même mot est attesté au XIVe siècle à Tartas et dans le Bazadais et il donne comme explication que la réduction de la triphtongue se serait faite, dans ce cas, par disparition de l’élément médial. Il  la fait remonter au XIVe siècle
. Le lexème survit encore dans une petite région du nord du Béarn, autour de Lembeye, le Vic-Bilh < Vic-Vilh >
. Ronjat parle du Sud-Bazadais, de Biarritz et de Soustons  pour cette réduction (-(((-( > (-(-(
.


D’autres lexèmes donnés par Ronjat
 peuvent être cités qui illustrent ce même traitement réservé aux E primitifs de căthĕdra(m), fēria(m) et intĕgru(m) / intĕgra(m) qui, après un changement d’accentuation tardif
, deviennent respectivement :

-căthĕdra(m) > ((((((( ( (((((((( ( (((((((( < xèira ( cadeira / cadira > , « chaise » et « chaire ». (Carte A.L.G. 981, M 524)

-fēria(m) > ((((((( ( ((((((( < feira / heira > , « foire ». (Carte A.L.G. 1076, M 666) 

-intĕgra(m) > ((((((((( ( ((((((((( ( ((((((( ( ((((((((( < enteira ( entieira ( entira ( entièra > , « entière ». (Carte A.L.G. 1075)

Ces trois mots présentent des aréologies assez différentes puisque le premier est largement supplanté, au nord d’une ligne incluant 680N, 674, 664, par ce qui semble être un croisement entre « chaise » et < cadèira >
 (et non < cadeira >, car nulle part on ne rencontre < *xeira > *((((((((). Le gallicisme (((((((( descend jusqu’à 680N et Ronjat
 pense, sans doute avec raison, au français « chaire », qui est la forme ancienne de « chaise », emprunté et arrangé sous l’influence des nombreux mots en < -èira >. C’est d’ailleurs le seul que nous ayons jamais entendu chez nous. Il est homophone de < xèira > , « chaire ». S’il accepte la thèse de l’emprunt, Millardet
 infirme Ronjat en signalant que ce dernier confond souvent les produits de –ārĭu(m) et  –ōrĭu(m). Or, le gascon « noir » ne les confond justement pas qui donne (-((()( ~ (-(((. Si < ent(i)eir > et < cadeira > sont des emprunts, Ronjat pense qu’ils sont postérieurs à ((( > ((( mais antérieurs à ((( > ((( ((((ẹ( selon nous pour le gascon « noir »
). Nous pensons que dans le cas d’un emprunt, une prononciation analogique est possible. Si ces lexèmes ne sont pas des emprunts en gascon « noir », leur voyelle tonique a simplement subi le même sort que celui des lexèmes que nous venons d’étudier. Alors qu’une petite aire centrale du parler « noir » a opté pour une forme en            (-((-(
, le sud se partage entre (-(-(, vers l’est
, et les solutions ((((((((( et ((((((((( concernant les mêmes points d’enquête du littoral où nous avions observé ((((((
. Notons, pour l’anecdote, que le basque a emprunté le mot au gascon et donne ((((((((, conformément à son système vocalique. Nous voyons ici que l’emprunt est soumis à la structure vocalique de la langue qui l’adopte et Jakobson ne dit pas autre chose  qui écrit que les mots étrangers sont accomodés au système des phonèmes de la langue qui emprunte. Mais cette adaptation peut n’être que partielle et préserver des phonèmes de la langue d’emprunt
. Seul 681N a opté pour ((((((((( alors que nulle part nous n’avons *(((((. Le second mot nous pose problème car, si la forme < feira > est très largement usitée, nous entendons souvent < heira > en concurrence et il est surprenant que l’A.L.G. ne le donne qu’en un seul point, 674O, comme archaïsme. Millardet le donne à 1, 2 et 20. Mais ici la mutation  ē > ((( est conforme à la règle. Tous ces lexèmes sont d’ailleurs attestés chez Méaule, Rectoran et bien entendu chez Arnaudin
. Partout ailleurs en gascon « clair », c’est ((((((((((((((((((( qui a été choisi, c’est-à-dire avec le phonème (((, aboutissement normal du ĕ primitif, ce qui semble contredire Ronjat pour lequel l’emprunt est antérieur à ((( > (((. Pour la réalisation ((( de la voyelle tonique de ce lexème, Ronjat pense à un phénomène d’analogie que nous jugeons tout à fait plausible
.

Si nous suivons Millardet, qui donne d’autres exemples avec tĕxere > (((((()(((, mĕlior > ((((((( ( (((((( ou sĕx > (((((((, l’évolution serait (((((ẹ(()( > ((( > (( ( ((( avec une évolution ultime ((((( qui traduit la disparition totale des élément semi-vocaliques et indique par conséquent, chronologiquement, l’étape la plus récente.





2-2-1-3-5-3- (u( + palatale :


Nous savons que les ŭ primitifs ont abouti à ((( lors des mutations vocaliques du IIIe siècle. Or, conditionnés par une palatale, certains mots ont développé une diphtongue dans une partie du Béarn et de la Bigorre occidentale suivis en cela par les points 681S, 690 et 690E
, où ((( s’est logiquement arrondi en ((( sauf à 681S et 690E où l’on a parfois  (( ( ((. Pour la conservation de la diphtongue labiovélaire ascendante ((( dans (((((((, Millardet la situe au sud d’une ligne incluant 4 et 23. Le gascon ne diffère pas de l’occitan qui aboutit généralement aux mêmes formes
 :

-cŭnĕu(m) > ((((( ( (((( ( ((((( ( (((((( < cunh / conh / cuenh > , « coin ». (Carte A.L.G. 136, M 497)

-pŭtĕu(m) > ((((((( < putz > , « puits ». (Carte A.L.G. 930). Mais (((((s( < potz > au sud-est de la Gascogne, comme en occitan.

-fŭgĕre > (((((( ( ((((( ( (((((( ( ((((((( < húger / huéger >, « fuir ». (Carte A.L.G. 1804, M 230)





2-2-1-3-5-4- ((( + palatale : 


L’occitan ne connaît que des diphtongaisons conditionnées, qui ont eu lieu en « roman très ancien »
 c’est-à-dire à partir du IVe siècle
. Il procède donc à la diphtongaison du phonème ((( quand il est suivi d’un yod
. On aboutit alors à la réalisation (-((-(, puis (-((-(, puis (-((-( au XIe siècle et enfin (-((-( par délabialisation du glide. Le gascon connaît la même diphtongaison conditionnée par un yod mais le phonème prénucléaire demeure la semi-consonne labiovélaire ((( dont Bec dit qu’elle est demeurée à un stade « particulièrement archaïsant »
, aboutissant à la réalisation (-(e-(. Baldinger écrit que la conservation de cette articulation labiovélaire est un trait spécifique du gascon par rapport à l’occitan moyen
. Cette diphtongaison conditionnée donne par conséquent les triphtongues (-(((-(, (-(((()(-( et (-(((-(
. L’A.L.G.
 présente une série de lexèmes illustrant ce phénomène et Lalanne y consacre plusieurs pages
. Encore une fois, c’est le phonème ((((( qui est normal en gascon quand ((( est marginal
. Nous avons ainsi en gascon « clair » :


-coctu > ((((((((((((((((((((( < cue(i)t > , « cuit ». (Carte A.L.G. 947)


-cŏrĭu > ((((((()( < cue(i)r > , « cuir ». (Carte A.L.G. 905)


-coxa(m) > ((((((()((((( < cueixa > , « cuisse ». (Carte A.L.G. 874, M 59)


-fŏlĭa(m) > (((((((((( < huelha > , « feuille ». (Carte A.L.G. 94, M 172)


-hŏdĭē > (((((()(((((( < ue(i) > , « aujourd’hui ». (Carte A.L.G. 1029).

-nŏcte(m) > ((((((()(((((((((((((((((((( < nue(i)t/neit/net > , « nuit ». (Carte A.L.G. 1030, M 520)


-ŏcŭlu(m) > (((((( < uelh > , « œil ». (Cartes A.L.G. 584-585, M 11)


-octō > (((((()(((((((( < ueit > , « huit ». (Cartes A.L.G. 1031-1032)


Le gascon « noir » procède bien entendu à la labialisation de la voyelle noyau qui aboutit à (-(-(. Toutefois, la semi-consonne labiovélaire prénucléaire ne subsiste pas partout et cette réduction de la diphtongue semble mener à la fermeture de la voyelle tonique (-(-( > (-(-(, laquelle fermeture est attestée à Mimizan (680N) au XIIIe siècle avec (((((((
. Allières évoque ce fait de phonétique qu’il donne comme étant caractéristique du gascon par rapport à l’occitan central
 :


-coctu > ((((((( > ((((( > (((((( < cueit > queit > cuit >.


-cŏrĭu > ((((((() > (((( > ((((( < cue(i)r > queir > cuir >.


-coxa(m) > ((((((()(( > (((((( > (((((( < cue(i)xa > queixa > cuixa >.


-fŏlĭa(m) > ((((((( > ((((( > (((((( < huelha > helha > hulha >.


-hŏdĭē > (((((((((((( < uei/auei >.


-nŏcte(m) > ((((((( > ((((( > (((((( < nueit > neit > nuit >.


-ŏcŭlu(m) > ((((( > ((( > (((( < uelh > elh > ulh >.


-octō > (((((( > (((( > ((((( < ueit > eit > uit >.


Lalanne
 et Rohlfs
 donnent quelques exemples supplémentaires avec :

-porcu(m) troianu(m) > ((((((( > (((((( > ((((((( < troja > treje > truja > , « truie » (Carte AL.G. 421, M 785)

-colligĕre > ((((((( > ((((( > (((((( < coélher > quélher > cúlher > , « cueillir, quérir ». (Carte  A.L.G. 87)

-vŏcitare > vŏcitus > ((b(((( > *((((( > (((((( < vueit > *veit > vuit > , « vide »
. (Carte M 358). Millardet donne ((((((( à 5, 6, 7, 8, 9, 15, 16, 17.

-longē > (((((( > (((( > ((((( < luenh > lenh > lunh > , « loin ». (Carte A.L.G. 798, M 112)

-nŏvu(m) > (((((((( < nuvas >, « neuves » à 664/40. (Carte A.L.G. 903 et 904, M 480). Dans la mesure où le nord du gascon « noir » donne ((((((()(, à l’instar du Médoc et du Bordelais où l’on a ((((((()((((((()( (sauf à 662 qui donne ((((((()(), on peut supposer une phase *((((((()( qui a aboutit la fermeture de la labiopalatale.

Lalanne postule que ŏ + yod > (((( > ((( > ((( est l’évolution logique
 et cette hypothèse nous semble plausible à laquelle nous sommes tentés d’ajouter un stade (-((-(
 de réduction de la triphtongue. C’est aussi l’avis de Millardet qui propose la même évolution (((( > (( > (((
. Lalanne situe le centre de propagation des ((( dans la vallée de la Leyre et rapporte que l’informateur de Saint-Symphorien affirme avoir assisté au passage de ((( à (((. Le même témoignage est receuilli à 680N où une vieille femme affirme avoir entendu ((((((( dans la bouche de son père. L’abbé écrit aussi que ((( a succédé à ((( et non à (((. Il avance encore l’explication selon laquelle il s’agirait d’une tentative de « recoloration » d’un vocalisme où règne le « sourd », « lourd » et «lugubre » (((, une espèce « d’autothérapeutie phonale ». Pour les formes lexicales qui donnent ((( comme phonème tonique avant un yod (((((( > ((((( , « je suis » ; ((((( > ((((( , « je veux »), Lalanne se demande si l’évolution du gascon « noir » a directement abouti à ((( où s’il y a eu un stade moyen (((
. Aux vues des différents produits qu’on observe sur le terrain, nous pensons que le stade moyen arrondi semi-fermé est possible.





2-2-1-3-5-5- ((( + ((( :

Le phénomène que nous abordons ici est comparable au précédent qui voit le développement d’une triphtongue en présence d’un glide postnucléaire. L’occitan et le gascon sont en accord mais ce dernier substitue ((( à la voyelle noyau ((( conservée ailleurs en domaine d’oc. Rohlfs écrit cependant
 que le traitement gascon et celui de l’ancien provençal  étaient en harmonie car le provençal donnait < uèu > et < buèu >. On a donc en gascon « clair », pour les lexèmes présentés par l’A.L.G.
, Rohlfs et Lalanne
 :


-ŏvu(m) > (((((( < ueu > , « œuf ». (Carte A.L.G. 439 et 513, M 260)


-bŏve(m) > *bovu > ((((((( < bueu > , « bœuf ». (Carte A.L.G. 512, M 298)


Un troisième mot est présenté qui ne possède pas le phonème postnucléaire labiovélaire ((( mais la consonne vélaire (((. Le résultat est comparable puisqu’une diphtongue ascendante s’est développée :


-fŏcu(m) > ((((((( < huec > , « feu ». (Carte A.L.G. 918, M 518)


Fidèle à sa phonétique propre, le gascon « noir » procède à la labialisation de la voyelle palatale :


-ŏvu(m) > ((((( > (((( > (((( < ueu > ouu > uu >.


-*bovu > (((((( > (((( > ( (((( < bueu > beu > buu >.


-fŏcu(m) > (((((( > (((( > ((((( < huec > hec > huc >.

Pour les deux premiers mots, la partie septentrionale du gascon occidental, y compris la moitié nord du parler « noir », élimine la diphtongue et aboutit généralement à (((((, ((((((. La partie centrale du gascon « noir »
 possède une solution intermédiaire avec ((((((. Quant au Médoc, au Bassin d’Arcachon, à l’Entre-deux-Mers et au Bazadais
, c’est la solution (((((, (((((( qui est adoptée. C’est également cette solution palatale qu’on retrouve aux points 681S, 690 et 690E  avec ((((( ( (((((, (((( ( (((( mais aussi 681SE pour (((((. Notons qu’une petite zone du Bazadais a conservé, ou adopté du fait de la transumance béarnaise
, la triphtongue de ((((((( aux points 645 et 645NO. Il convient aussi de signaler que ((((( et (((((( occupent une vaste zone courant de l’Agenais gascon
 jusqu’à la Lomagne et englobant une partie de l’Armagnac. Quant à ((((( ( ((((, on le trouve dans toute la Gironde, les parties centrale et septentrionale du gascon « noir » ainsi que les points 647NO et 656. Enfin, dans quelques communes de la zone « noire », la voyelle primitive semble s’être conservée. Le phénomène est cependant très minoritaire : 


-((((((, 681N en concurrence avec ((((( ( (((((.


-(((((( à 680S et 682N en concurrence avec (((((( ( (((((.


-((((((( à 682N et 682 en concurrence avec (((((((.


-((((((( à 680, 681N, 680S, 682N et 682 en concurrence avec (((((((.


Ces dernières solutions sont comparables à celles de la Gascogne orientale et du Languedoc occidental où l’on a ((((((, ((((((( et ((((( ( (((((. Mais, plus que la conservation de la voyelle primitive, nous pensons plutôt à un phénomène d’assimilation régressive conditionné par la semi-consonne labiovélaire (par exemple ((w>ow( dans <pòu> à 674 et 682N, cartes A.L.G. 859 et 860 ((((( >(((( > (((((). Millardet
 donne cette explication d’assimilation et précise que (( > (( est postérieur à (( > (( car (( > (( n’apparaît pas à l’est
. Son atlas situe le phénomène autour du point 13, à 4, 6, 7, 14, 5, 12 et 16 dans l’ordre décroissant de son intensité.

2-2-1-3-5-6-Aréologie de la réduction des diphtongues et des triphtongues : 

Pour Millardet, le foyer de réduction des triphtongues est au nord
 et c’est ce qui ressort nettement de son atlas. Très tôt dans l’histoire, après la disparition de la Novempulanie, la Gascogne occidentale maritime a eu Bordeaux pour véritable métropole et les innovations semblent avoir progressé vers le sud, avec une intensité qui faiblissait au fur et à mesure que la distance par rapport à cette ville augmentait
. C’est ainsi le nord de la zone « noire » qui a le plus procédé à l’élimination de la diphtongue prénucléaire qui, semble-t-il, a favorisé l’apparition du phone ((( dans un contexte palatal et, ou labiovélaire. Nous notons que ((( apparaît également en l’absence de la réduction d’une triphtongue et ce phénomène s’observe essentiellement dans l’aire du gascon « noir »
. Le maximum d’intensité de ses mots se situe aux points 653O, 672NO, 672, 674O, 680N, 680, 680S et 681N
. L’influence girondine descend jusqu’à une ligne qui inclut 680N, 2, 10, 11 et 664/40. Mais elle s’estompe sensiblement à partir de 680, 3, 674/20 et 21. Bordeaux et la Gironde perdent la majeure partie de leur influence au sud d’une ligne incluant Lit-et-Mixe, Bias, Mézos (680), Onesse-et-Laharie, Sindères, Garrosse, Morcenx (3) et Sabres (674/20). Les cartes 9, 10 et 11 présentent l’aréologie de ces réductions et leurs conséquences sur le phonème (((.



2-2-1-3-6-Le traitement du suffixe latin –ōrĭu(m) :

L’évolution gasconne du suffixe –ōrĭu(m) est également très intéressante car elle aboutit, une fois de plus, à une solution différente de celle de l’occitan. Alors que ce dernier a pour résultat (-(( <-or>, le gascon donne (-(((((
, comparable au castillan < -adero >. Rohlfs
 suppose une évolution  -ōrĭu(m) > -oiro > -oir > -ouir > -oueir > -ouer > -oué > -é (-éro) et Bec évoque également le phénomène
. Du point de vue de l’aréologie, la graphie médiévale reflète à peu près la situation actuelle
 :


-lavatōrĭu(m) > (((((((( ( (((((((( < lavader > , « lavoir ».

Le gascon « noir » procède évidemment à la labialisation de la voyelle palatale tonique et, comme nous avons déjà pu l’observer précédemment, une vaste zone septentrionale du gascon occidental atteint le degré de fermeture maximum de la série labiopalatale. 

-lavatōrĭu(m) > ((((((((( / (((((((( > ((((((((( < lavadeir > lavaduir >. 

Nous avons eu l’occasion d’étudier ce phénomène lors de notre enquête de 1990-1992 et nos observations
 correspondent exactement à ce que révèle la carte 1588 de l’A.L.G. La réalisation (-((( est propre au gascon « noir » mais aussi au « semi-noir » médoquin puisque Lalanne
, l’A.L.G. et Viaut
 nous signalent que cinq points d’enquête ont opté pour cette solution qu’on n’attend normalement que dans les Landes. Il s’agit de 650N, 549, 650 et 650E. La présence de (-((( à 630S  est vraisemblablement due au dialecte saintongeais d’oïl, ou gabai, qu’on trouve à Saint-Savin (630) plutôt qu’au dialecte landais, 100 kilomètres plus au sud. Quant à (-(((, c’est une réalisation nettement girondine qui déborde sur le nord de la zone « noire » à 653O, 653, 664N, 672NO, 672, et 674N.




2-2-1-3-7-Le traitement des suffixes latins –ārĭu(m) et –ārĭa(m) :


Ce suffixe, qui diffère en gascon par son phonétisme, a cependant les mêmes fonctions que son équivalent en occitan. Il sert à former des noms d’agents, d’arbres, d’instruments, d’endroits ou bien des noms abstraits. Bec, Rohlfs ou Lalanne
 y consacrent quelques lignes où nous voyons qu’à l’occitan (-(( ( -((((( <-ièr / -ièra> correspond le gascon (-((() ( -((()((( <-è(i)r / -è(i)ra>, proche de la solution espagnole <-ero / -era>, portugaise <-eiro / -eira > ou catalane < -er / era> :
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-căprārĭu(m) > ((((((((()(-(( < crabè(i)r > , « chevrier ».


-căprārĭa(m) > ((((((((()(( ( ((((((((((( < crabè(i)ra > , « chevrière ».

L’A.L.G., Lalanne et notre propre enquête
 présentent l’aréologie des différentes réalisations de ce suffixe. Le I étymologique ne subsiste, avec la forme (-((( / (-(((((, qu’en Gascogne occidentale et pour partie en gascon « noir ».


La forme masculine (-((( <-èir> concerne le nord des Landes , la totalité de la Gironde ainsi que les points 647NO et 656 dans le Lot-et-Garonne. La forme féminine (-(((((              < -èira > recouvre la quasi totalité du gascon « noir » mais laisse à (-((( ( -(((( le Bazadais et les deux communes précitées du Lot-et-Garonne. 


Le timbre de la voyelle tonique est toujours ((( aux endroits où le yod s’est conservé et le degré semi-ouvert semble conditionné par lui. Ainsi, dans les zones où il a disparu, la réalisation semi-ouverte est parfois remplacée par celle, semi-fermée (((, logique en syllabe finale ouverte accentuée. Il y a d’ailleurs hésitation entre les deux et cela témoigne peut-être de l’ancien yod aujourd’hui disparu mais dont le souvenir phonétique persiste et empêche la fermeture. Nous constatons que l’aire de conservation du I primitif de –ōrĭu(m) correspond également à peu près à cette zone du gascon occidental qui s’étend sur la Gironde et les Landes. Dans son article, Sauzet propose l’évolution suivante pour le gascon
 :


-ārĭu(m) > (-((((> -(((( > -(((> -((( > -(( > -((.


-ārĭa(m) > (-(((( > -(((( > -(((( > -((((-((((.


Pour ce suffixe, la réalisation de la voyelle palatale varie cependant quelque peu en gascon « noir » puisque le degré semi-fermé (-(( existe aux points 672, 674O, 680 et 680N, mais aussi à 664S dans l’aire occidentale. Arnaudin donne (-(( pour Mimizan alors qu’il entend (-(( à Labouheyre
. Nous pensons qu’à ce timbre semi-fermé, il faut préférer le timbre moyen [-ẹ]
. Cette évolution semble conforme à celle qui a cours au centre de la péninsule ibérique avec –ārĭu(m) > (-((-( > (-(-( quand l’ouest conserve (-((-(
. Cependant, (-((()( reste la forme très largement majoritaire, non seulement du gascon « noir » mais encore du gascon en général. Comme le rappelle Sauzet
, Ronjat y voit une surévolution d’un protoforme -ièir-, -ièira-, lequel Ronjat se trompe d’ailleurs pour Bayonne et Condom qui ne connaissent pas, du moins aujourd’hui, -èira. Dès le Moyen-Âge, d’après la scripta, -èir et     –èira n’étaient présents qu’au nord-ouest d’une ligne Bayonne-Bazas
. Aujourd’hui, l’isoglosse passe plus au nord pour le féminin et encore plus pour le masculin. Le premier ((( de (-(((-( a sans doute été éliminé avant qu’il n’ait pu fermer (-(-(, sans quoi la voyelle noyau aurait abouti à (-(-(
 en gascon « noir » et les deux suffixes –ārĭu(m) et –ōrĭu(m) se seraient confondus. Le gascon occidental et « noir » ont peut-être conservé le I pour éviter la fermeture et par répugnance pour ((( vers lequel on se serait alors dirigé. D’autre part, l’évolution (((( > (((( était achevée avant l’évolution -tr- > -dr- > (-((-(
. Pour les autres aires, hors Gascogne, où la palatalisation régressive apparaît, Sauzet pense plus à un vestige qu’à une innovation et voit le changement gascon comme plus tardif que celui de l’occitan, raison essentielle pour laquelle ce phénomène y est plus général. Cette hypothèse va contre Ronjat
 qui postule que les palatalisations (((( > (((( semblent beaucoup plus récentes que dans les parlers de la Gascogne. Bec
 signale ((( > ((( en gallo-italien et Bourciez remarque la même évolution (((( > ((( en Haute-Italie
. On peut alors supposer que le phénomène est plus ancien et plus général en Gascogne et que, pour être ancien en provençal et en languedocien, il l’est moins qu’en gascon où l’évolution est allée plus loin, ce qui signifie peut-être qu’elle a eu plus de temps pour le faire. Nous n’oublions cependant pas Anglade pour lequel les plus anciens représentants de ce suffixe sont des formes en < –er > ou < –eir > dans des textes limousins où l’on trouve même < –ir >
. L’hypothèse de Bec, qui avançe un traitement gascon en continuité avec le traitement ibérique et replace ce trait « (…(Dans l’ensemble des faits de palatalisation régressive de la diphtongue (((( »
, agrée à Sauzet car la « (…(Gascogne est un foyer, lié aussi à l’espace ibérique, d’où partent des évolutions affectant largement le domaine d’oc(…( Le déploiement géographique en est un bon exemple »
. Allières dit la même chose des traits ibériques communiqués à toute la zone centrale de l’occitan par la Gascogne
. Ce déploiement géographique et l’intensité décroissante du phénomène semblent précisément démontrer une progression géographique et chronologique depuis la Gascogne vers le Languedoc et non l’inverse. Pour les zones les plus orientales et septentrionales, la palatalisation semble pouvoir se rattacher aux phénomènes italiens et peut-être au vieux fonds celtique. La carte cumulative n° 12 présente l’aréologie des réalisations des deux suffixes –ārĭu(m) et –ōrĭu(m). Aux vues des isoglosses, nous pouvons supposer que l’évolution gasconne de ces suffixes, qui consiste essentiellement en l’effacement du yod postnucléaire est, une fois n’est pas coutume, une innovation venue du sud (par l’Espagne ?) et que seul le nord n’a pas atteint le stade ultime de cet effacement.

2-2-1-4-Les réalisations des voyelles accentuées dans les morphèmes verbaux :


Le vocalisme tonique du système verbal en gascon « clair » comporte six unités distinctives (((, (((, (((, (((, ((( et ((( alors que l’occitan en compte sept puisqu’il possède le timbre vélaire ((( à l’imparfait de l’indicatif (IIMP). C’est également le cas du gascon sud-occidental, en Comminges, Couserans et dans la Gascogne toulousaine où l’IIMP de type languedocien prévaut.

Mais, ici encore, le gascon occidental et par conséquent sa variété « noire » dérogent à la règle car, si gascon et occitan ont un système à quatre degrés d’aperture dans la série palatale, la variété occidentale, en ayant éliminé l’opposition ((( ~ (((, connaît un système à trois  degrés
. Le  gascon  médoquin  possède  même  un  système  vocalique  tonique qui ne 

[image: image12.jpg]CARTE N° 12

CARTE CUMULATIVE
DES PRODUITS DE
-ARIUM) ET -ORIUM)

1= : Produits de —ariu(m) / —aria(m)

2= : Produits de —ariu(m) / —aria(m)

+++++ 2 -oriu(m) > [~gj]

— o — e —: -Oriufm) >[-agj]

~~~~~ < -oriu(m) > [~yj]

ECHELLE : 1cm = 1km

S 61585658
682/
g 615
683N ./ 6750
P cor 676 NO
co o / 683 6835 6160

o8 /
$ I 685VE <

6do V" dogE .
é.?i'?( 6MNE e, -eral-ero]
] §94 €85 BT
AN




compte  que  quatre  unités  distinctives  du  fait  de  l’absence  des  timbres labiopalatal ((( et vélaire (((. Il est suivi en cela par la petite zone de l’Entre-deux-Mers que nous avons déjà citée
. Allières note cependant que 650N, 681S et 681SE possèdent des désinences en (-i-( au F et au C, mais  aussi  une  variante (-((-(  de  l’infixe « inchoatif » normalement représenté 

par (-((-(. Il remarque également quelques IF oxytons en (-((( à 650E, 650 et 643NO, qu’il relie aux G de classe II en (-((((( de 653 et 653O. Il refuse la commode explication de l’analogie en rappelant l’évolution ((( > ((( de la voyelle tonique du lexème (((((()(((((( > (((((()(((((( <sec(a)ressa > sec(a)rissa>, « sécheresse »
.

Pour ce qui est du gascon « noir » des Landes, il existe bien six unités distinctives  mais ceci est dû à l’insertion de la voyelle arrondie ((( dans la série labiopalatale. Sa partie girondine, conformément au vocalisme qui a cours dans ce département, en dehors du Bazadais, a également éliminé le timbre vélaire ((( qui est remplacé par ((( dans les paradigmes du PT et ceux du SIMP des verbes de classe II :

Créder (((((((( ; croire

« noir » landais





                « noir » girondin

     PT


 SIMP





   PT

      SIMP
credo(r)i
          credossi




            creduri

    credussi

(((((((((-((((((
          ((((((((((




((((((((((
    (((((((((( 

credós/-dóres
          credossis



            credures
    credussis

((((((((/-(((((s(        (((((((((((




(((((((((((
    (((((((((((
credó(t)
          credossi




            credut

    credussi

((((((((()(
          ((((((((((




(((((((((
    ((((((((((
credom /-dórem        credóssim



            credúrem
    credússim

((((((((-(((((((        (((((((((((




(((((((((((
   (((((((((((
credotz /-dóretz         credóssitz



            credúretz
    credússitz

(((((((((-(((((((         (((((((((((




(((((((((((
    (((((((((((
credon/-dóren            credóssin



            credúren
    credússin
(((((((((-(((((((       (((((((((((




(((((((((((
    (((((((((((  
Tableau récapitulatif du vocalisme tonique en gascon « noir »

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(

	(
(
	
	(
(


	4 Ouvertes
	(


D’après la carte 2210 de l’A.L.G., le système vocalique tonique du gascon « noir » comporte sept unités distinctives, ce qui ne va à l’encontre ni du gascon ni de l’occitan. Passy écrit la même chose qui ajoute que le landais n’a pas de voyelles aussi ouvertes ni aussi fermées que le français, en précisant que ce n’est qu’une nuance
. Cet auteur ajoute qu’elles ont tendance à se diphtonguer en s’ouvrant légèrement vers la fin
, phénomène que l’A.L.G. ne note pas mais que nous croyons pouvoir confirmer du fait de notre pratique de ce dialecte gascon. Nous confirmons également, après expériences personnelles, la légère nasalisation de ces voyelles que remarque Passy après une consonne nasale ou avant un (((. Mais l’auteur écrit que ce ne sont que des nuances qu’il n’est pas utile de noter. Le système vocalique tonique du gascon « noir » possède cependant un système à trois degrés d’aperture dans la série des voyelles palatales non arrondies. Le second degré semi-fermé fait défaut et cela va contre ce qu’on observe en gascon et en occitan, qui connaissent un système à quatre degrés. Par contre, ainsi que le fait remarquer Allières
, cela correspond exactement aux systèmes castillan et basque, qui ont également éliminé un degré dans la série palatale. Ainsi, toujours selon Allières
, le gascon occidental prolonge l’aire basque en ayant éliminé l’opposition (((~(e(. Il possède enfin trois classes de localisation. Dans les systèmes à trois lieux d’articulation, la classe moyenne ne peut avoir plus de phonèmes que les deux autres classes mais elle peut en avoir moins
, et c’est alors le degré des voyelles les plus ouvertes qui est incomplet. La classe moyenne de localisation peut n’être alors représentée que par un phonème
. C’est exactement le cas du gascon occidental « semi-noir » et « clair » à trois degrés d’aperture
 : 
Le vocalisme du gascon occidental « clair » et « semi-noir »

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(

	(

	
	(
(

	4 Ouvertes
	(


2-2-2-Les voyelles prétoniques :


Ronjat écrit qu’il existe plusieurs sortes de voyelles prétoniques
. Celle qui se situe entre l’initiale et la tonique est dite intertonique, celle qui est séparée de la tonique par une ou plusieurs prétoniques s’appelle contretonique et celle qui précède directement la tonique est dite directe. En occitan, le système vocalique prétonique compte cinq unités qui sont (((, (((, (((, (((, ((( 
. Ces voyelles préaccentuelles ont partout trois degrés d’aperture dans la série palatale et éliminent également un degré dans la série vélaire
. Ainsi les oppositions           ((( ~ ((( et ((( ~ ((( sont neutralisées pour laisser place aux archiphonèmes (E( et (U(. La voyelle initiale bénéficie d’un accent d’attaque du mot et elle se maintient généralement
. Cependant son timbre, plus étroit que celui de la tonique, favorise la fermeture ainsi que les dissimilations. Ainsi les voyelles prétoniques sont sujettes à mutation du fait des phénomènes d’assimilations, dissimilations ou différenciations
. Quant à la prétonique interne, elle a le même traitement que la voyelle finale, comme si le mot était en deux parties, chacune se comportant comme un mot autonome
. Le gascon ne se dissocie pas du reste du domaine d’oc mais, comme nous allons le voir, ses variétés occidentales font encore preuve d’une certaine originalité. Une étude plus poussée du vocalisme préaccentuel « noir » révèle en effet que le littoral landais exprime cette originalité, en accord avec les phénomènes qui intéressent les voyelles accentuées.

2-2-2-1-Les voyelles antérieures :


Nous verrons successivement les cas des voyelles palatales et labiopalatales. Pour illustrer notre propos, nous avons choisi une série de lexèmes à partir des exemples donnés par Lalanne et dont la majeure partie fait également l’objet de cartes dans l’A.L.G. Selon Passy, que notre étude ne démentira pas, il y a quatre voyelles prétoniques en gascon « noir », (((, (((, (((, (((, à laquelle il faut bien entendu ajouter (((
.




2-2-2-1-1-((( :  

-filicārĭa(m) > ((i(((((((( < hiuguèira >. La voyelle primitive a été conservée à 630S (aspiration de F exceptée) et à 672NO. Pour le second point d’enquête, il s’agit peut-être d’un phénomène de dissimilation après évolution d’un ((((((((((( antérieur. Le point voisin 672 ne connaît d’ailleurs que ((((((( ( ((((((((((. La forme ((((((((((( recouvre une grande partie de la Gironde. On trouve ((((((((()((( aux points 645NE, 645 et 548. Les trois formes en (((, ((( et ((( sont généralement celles de la Gascogne orientale. (Carte A.L.G. 168) 

-lignārĭu(m) > ((i(((( < linhèr > , « tas de bois de chauffage ». C’est cette forme, ayant conservé la voyelle primitive, qu’on trouve en gascon « noir » central. Elle est attestée par Arnaudin et Méaule
.

-ēruca(m) > (((((((( < iruca > , « chenille ». Pour cette voyelle prétonique, le timbre palatal fermé se rencontre aux points 690, 681S et 681SE. (Carte A.L.G. 55)

-exāmĕn > (((((((/(( < ixami/e > , « essaim ». La forme en ((( n’est pas majoritaire dans l’aire « noire » puisqu’on ne la rencontre qu’aux points 672, 674O, 680N, 680, 690E et 691O. Elle apparaît également en « semi-noir » médoquin aux points 650 et 650E. Le reste du gascon « noir » donne majoritairement (((((((/(( avec cependant deux étranges (((((((( à 681S et 681SE, puis deux formes où la prétonique est élidée ((((((( aux points 681N et 680S. Les formes en ((( se retrouvent sporadiquement en gascon oriental à Riscle (676), Cadours (659SE), Beaumont-de-Lomagne (659), Seilh (760NE) et Saint-Ybars (772O) mais également en languedocien à Puymirol (648NE) et Moissac (649) et enfin en aragonais à Benasque (E4). Les formes en ((( apparaissent sporadiquement en gascon occidental ou oriental mais également en catalan, à Esterri d’Aneu (E5). Ceci tend à démontrer que la fermeture en ((( n’est pas propre au gascon occidental ou « noir », même si c’est son aire de prédilection. (Carte A.L.G. 447, M 346)

-fĕbrŭārĭu(m) > ((((((((( < hiurèir > , « février ». Cette forme est celle qui recouvre le littoral, depuis 672NO jusqu’à 650N. (Carte A.L.G. 1046, M 761)

-hĕdĕra(m) > (((((((( < irilha >, « lierre ». La fermeture de la voyelle étymologique se rencontre aux points 672NO, 680N, 674O, 680, 672 et 682N. Elle est très majoritaire chez Millardet, au sud d’une ligne 1, 10, 40. Une forme en ((( existe à 5 et une autre en ((( à 645S. La zone landaise seule use de ce continuateur du lexème latin qui suppose une curieuse métathèse et une non moins curieuse palatalisation. Est-ce donc le bon étymon ? Le ((( palatal est en effet difficile à expliquer. (Carte A.L.G. 163, M 169.) 
-lĕvāmen > ((((((((( < livame > , « levain ». La forme en ((( est à nouveau celle de la partie septentrionale du gascon « noir », située dans la lande girondine et débordant sur le Bassin d’Arcachon, ainsi qu’une partie du Bordelais autour de 653N et 641 et en Bazadais autour de 645S et 656. L’atlas de Millardet confirme ces observations qui ne donne ((((((((( qu’à 40. (Carte A.L.G. 741, M 351)
-lĕviārĭu(m) > ((((((((() / (((((( / (((((( < liugè(i)r > , « léger ». D’après l’A.L.G. et Millardet, c’est cette forme en ((( qui est la plus répandue en gascon « noir » puisqu’elle couvre les parties centrale et septentrionale de l’aire. Elle concerne également le bassin d’Arcachon et la totalité du triangle médoquin. Elle apparaît très sporadiquement en Gascogne orientale à Castillon-en-Couserans (790), Bethmale (790S), Larressingle (657S) et La Romieu (658NO) mais aussi à Bedous (692S). Elle demeure cependant une forme essentiellement occidentale. Mistral
 donne des formes en [i] pour le Dauphiné. (Carte A.L.G. 628, M 567)

-vindēmiāre > ((((((((((( < vendiunhar > , « vendanger ». Cette forme en ((( de la prétonique interne est celle de la lande girondine (653 et 653O) et du Bassin d’Arcachon. Elle est peut-être l’évolution d’un *((((((((((( qui ne serait pas passé par le stade labiopalatal fermé (((, que nous verrons plus loin, et aurait ainsi rejoint directement la série palatale. À moins qu’on ait affaire à une mutation, peut-être plus logique, *((((((((((( > (((((((((((. Quant à la voyelle initiale, son évolution est logique pour le gascon « noir » qui répugne au phonème (((.(Carte A.L.G. 498)

-jactāre > ((((((((((((( < gitar > , « jeter ». La fermeture (( > (( s’est produite sur la quasi totalité du domaine gascon, sauf en Chalosse, Béarn et Bigorre qui sont restés au stade palatal semi-fermé de l’évolution phonétique. (Carte A.L.G. 1079)

-lăcertu(m) > ((i(((((( < lisèrt > , « lézard ». Cette curieuse évolution palatale se rencontre au centre, au nord et à l’ouest du Gers mais également au sud du Lot-et-Garonne. La forme en ((( demeure cependant la plus répandue en gascon. (Carte A.L.G. 36, M 238)

-lakasta
> lagast > lagarina > ((((((((((( < ligarina > , « petite tique ». Cette forme rare ne s’observe qu’au point 681N, en concurrence avec (((((((((((. (Carte A.L.G. 63)

-laxāre > ((((((( < dixar > , « laisser ». Le degré palatal fermé concerne toute la partie septentrionale du gascon occidental mais aussi la zone sud-orientale, mordant même sur la partie languedocienne fuxéenne. Le stade palatal semi-fermé de l’évolution s’observe dans toute la Gascogne centrale et méridionale. (Carte A.L.G. 1579)




2-2-2-1-2- ((( :  

Cette voyelle est, en gascon occidental et « noir » tout comme en gascon « clair », issue d’un A étymologique. Ceci ne va pas contre le système de l’occitan et n’appelle pas de commentaires particuliers. Cependant, dans la zone du gascon « noir », alors que cette voyelle a souvent évolué vers ((( ou (((, une petite zone méridionale comprise entre 680S et 690E à conservé le A étymologique. Ce phénomène de conservation concerne certains mots comme ((((((( et doit être comparé au cas de *crassia(m) > (((((((( , « graisse »
, qu’on rencontre dans la même zone méridionale du gascon « noir ».




2-2-2-1-3- ((( :


Nous avons vu que ce phonème prétonique est propre au gascon occidental et surtout « noir ». Il est le continuateur de E et est noté ((( par Séguy
. C’est donc un timbre moyen dont l’apparition est due à un phénomène de relâchement
. Passy le note /ė/ et précise qu’il a un point d’articulation plus mixte que ((( (((( dans notre système de transcription) et se rapproche de l’(ė( atone portugais
. Nous rappelons ici que nous le notons (((, en précisant qu’il est plutôt arrondi. Il doit être différencié de ((( que nous avons utilisé pour la position tonique. Ce dernier est nettement arrondi et, semble-t-il, plus fermé
. Mais ((( peut également être issu d’autres voyelles primitives comme I ou A, même si E reste la voyelle étymologique par excellence
 :

-fĭlice(m) > (((((ts( < heutz >. Ce continuateur du latin classique connaît ici son évolution normale en gascon « noir », mais la voyelle devient alors tonique et sort du champ de notre investigation dans le domaine des prétoniques. Nous remarquerons cependant que les produits en ((( se rencontrent aux points 680S, 682N (en concurrence avec (((((((( 
 à ces deux points d’enquête), 682, 683N, 681 et 681SE, mais aussi 15, 8 et 9. Signalons également la forme (((((((( qui est celle de 672 (en concurrence avec (((((((((((), 674O, 680N, 680 et 681N (en concurrence avec ((((((((). Nous avons enfin deux formes non labialisées (((((((( à 681S et 690, puis (((((((( à 691O. (Carte A.L.G.168, M 168)

-lignārĭu(m) > ((((((( < lenhèr > , « tas de bois de chauffage ». C’est cette forme qu’on trouve en gascon « noir » méridional
 et qui semble être l’évolution normale du lexème primitif.

-ēruca(m) > ((((((((( < eiruca >. La forme labiopalatale ((( n’est attestée nulle part mais le timbre palatal semi-ouvert apparaît à 681, où l’on aurait plutôt attendu *(((()((((((.

-fĕbrŭārĭu(m) > ((((((((( < heurèir >. Encore une fois, la forme labialisée n’apparaît qu’à un seul endroit, au point 662.

-gemmāre > ((((((((((((( < gemar > > ((((((((((((((((( < gemèla > , « copeau de bois de pin » résultant de l’action de < gemar >, c’est-à-dire « entailler le tronc du pin pour en extraire la résine ». Pour le verbe, le timbre ((( est le seul présent sur toute la zone « noire ». Nous verrons qu’il n’en est pas de même du dérivé.

-germānu(m) > ((((((((( < german > , « frère, cousin ». Ce timbre est surtout celui du sud du gascon « noir » et est attesté par Rectoran
.

-hĕdĕra(m) > (e((((((. Cette forme donnant le timbre palatal semi-fermé existe au point 645S, à la limite du gascon « noir ». La forme labialisée ((( n’est pas attestée.
-kresson > (g((((((( < gresson > , « cresson ». C’est la forme méridionale du gascon « noir », donnée par Rectoran
.

-lĕvāmen > ((((((((((((((((((((((((( < levami/levame >. Ce timbre est celui de l’extrême sud du gascon « noir » mais aussi celui d’une partie orientale de la Gironde, depuis l’Entre-deux-Mers jusqu’au nord du Bazadais. Millardet le donne à 6, 23 et 18, hors de la zone « noire ».

-lĕviārĭu(m) > (((((((( < leugèr >. Cette évolution labialisée apparaît à 681N mais aussi à 17, en concurrence avec ((((((((((, on trouve (((((((((( à 7 et 9 et (((((((((( à 634NO (Puynormand), qui est une commune intermédiare entre gascon, limousin et saintongeais (gabai). Le timbre ((( domine très majoritairement.

-a + massa > (((((((( < amassar > , « ramasser, rassembler ». Nous avons observé cette forme, logique pour une prétonique interne, lors d’une enquête orale en juin 2000, enquête ayant fait l’objet d’un enregistrement. La locutrice est originaire de Gastes, à 7,5 kilomètres au sud-ouest de 672. Nous entendons cependant très majoritairement ((((((((. Mais les dérivés comme ((((((((((/((((((((((                      < amassadeir/amassaduir >, « bon à être ramassé », donnent invariablement, dans la zone « noire », le phonème labiopalatal moyen arrondi, à l’instar de tous les lexèmes phonétiquement comparables comme ((((((((((((((((((( <segadeir/segaduir> , « bon à être moissonné », ou encore (((((((((/((((((((( <lavadeir/lavaduir> , « lavoir ».

-cămīnu(m) > caminata >, « cheminée ». Ce mot semble être un curieux croisement des mots latin et français, comme tend à le prouver la palatalisation quasi généralisée de la consonne initiale mais aussi l’amuissement total du -T- intervocalique primitif, qui ne s’est même pas conservé sous une forme sonorisée. Son vocalisme prétonique présente l’éventail complet des phonèmes (((, (((, (((, (((, (((, ((( répartis de manière très anarchique sur toute la zone gasconne, rendant assez problématique leur présentation et surtout leur interprétation. On observe donc (((-(((-((((-((((-((((-(((-((((-(((-(((-((((-(((-(((-(((-(((-((((-(((-(. Nous dirons simplement que le gascon « noir » privilégie les formes en ((((-((((-(.(Carte A.L.G. 695)

-jactāre > ((((((( < getar >. C’est la forme du gascon « noir » méridional, aux points 682N, 682, 683N mais aussi de 683 et 691E dans la « ceinture grise ». On la retrouve très isolément à 630S, qui donne aussi (((((((((((. La forme majoritaire privilégie (((.

-lăcertu(m) > ((((((((( < lesèrt >. On trouve cette réalisation à 664/40, et 653N. On l’observe également au point 679SO (Anan). (Carte A.L.G. 168)

-laxāre > ((((((( < deixar >. Seul le point 653N, frontalier mais extérieur au gascon « noir », donne cette forme. C’est encore ((( qui domine.




2-2-2-1-4- ((( :


Avec (((, c’est vraisemblablement le timbre qui présente le plus d’intérêt en gascon « noir ». Nous allons constater, à la lumière des exemples que nous reprenons ici, qu’il provient de la quasi totalité de l’horizon vocalique primitif :

-cĭbāre > cĭbātu(m) > (((((((( / (((((((( < xuvada / çuvada > , « avoine ». Cette réalisation par le degré le plus fermé de la série labiopalatale est celle de la partie centrale du gascon « noir », aux points 672NO, 672, 674N, 674O, 680N, 674/20 et 680 mais aussi 1, 2, 3, 10, 11, 40 et 40’ hors du gascon « noir ». Notons ici que les formes (*((((((( ( *((((((( / *((((((( / *(((((((( ne sont attestées nulle part et nous ne les avons jamais rencontrées dans notre pratique du gascon landais. (Carte A.L.G. 275, M 211)

-filicārĭa(m) > ((((((((((( < h(uguèira >. Le gascon « noir » donne cette réalisation aux points 672 et 674N. 

-hībernu(m) > (((((((( <uvèrn> , « hiver ». L’aire de ((( se resserre au cœur de la Grande Lande et du Born avec les points 672, 674O, 680N, 2, 10 et 11. On rencontre cependant le polymorphisme ((((( plus au sud, au point 681N. Curieusement , l’A.L.G. donne ((((((( à Saurat (791NE), où il est en concurrence avec (((((((, ainsi qu’à Auzat (791). (Carte A.L.G. 1057, M 759)

-lignārĭu(m) > ((((((( < lunhèr > . Cette forme est attestée pour la Grande-Lande
, au cœur du gascon  « noir », par Méaule et Arnaudin
.

-ēruca(m) > (((((((( < uruca >. On ne rencontre cette forme qu’au point 690E. (Carte A.L.G. 55)

-fĕbrŭārĭu(m) > ((((((((()( < huurè(i)r >. C’est encore le centre de l’aire « noire », Born et Grande-Lande, qui usent du timbre (((.

-gemmāre > ((((((((((((( > ((((((((( < jumèla >. La forme en ((( est attestée par Méaule
 et Arnaudin
 pour la Grande-Lande et le Born.

-germānu(m) > ((((((((( < jurman > , « frère, cousin ». La forme en ((( est attestée par les mêmes aux mêmes endroits
.

-kresson > ((((((((( < crusson >. Méaule et Arnaudin ne donnent que cette forme pour le Born et la Grande-Lande
.

-hĕdĕra(m) > (((((((( < urilha >. Cette forme labialisée est celle des points 653O, 653, 674N, 664/40, 672,1 et 10. (Carte A.L.G. 163, M 169).

-lĕvāmen > ((((((((( < luvami >. La Grande-Lande et le Born donnent encore massivement cette forme aux points 672, 674O, 680N, 674, 680, 1, 2, 10, 11, laquelle se retrouve plus au sud à 681N, 680S, 681SE et 690E
. Notons ici que le verbe lever possède trois réalisations (((((((((( > ((((( > (((((( < lhevar > luvar > livar >. La forme avec voyelle moyenne est celle du sud de l’aire « noire » (682N, 682, 683N,683, 681SE, 690E, 681S et 691O en occidental « clair »), celle avec la réalisation labiopalatale fermée est majoritaire (y compris 650N, 549, 549N et 548) et celle donnant la palatale fermée est girondine, dans l’aire « noire » ou occidentale (653O, 653N, 662, 641 et  641O). On retrouve la réalisation ((( à 630S, 643NO, 643, 643NE, 643E,  645NO, 645 NE mais aussi hors de la zone gasconne à Puynormand (634NO), Saint-Ferme (635NO) et Saint-Savin (630). Mais nous sommes ici dans l’aire du saintongeais « gabai ».

-lĕviārĭu(m) > (((((((( < luugèr >. Paradoxalement, cette forme ne se rencontre qu’aux points 674O et 17 dans sa forme féminine, ((((((((((, pour le gascon « noir ». On la retrouve de manière très sporadique en gascon oriental avec (((((((( à Barèges (697NE) et Gavarnie (697) mais aussi avec ((((((/(((((( à Cadours (659SE) et Couflens (790SE).

-vindēmiāre > (((((((( <brunhar> / ((((((((((( < venduunhar >
. L’étymon latin a donc deux continuateurs qui, en gascon « noir » et occidental ont adopté un vocalisme prétonique particulier qui aboutit à (((, selon la logique phonétique de l’ouest gascon, à 5, 6, 7, 13, 14, 17. Mais la carte de Millardet donne le substantif, ((((((((, où la voyelle en question est tonique. Nous supposerons donc qu’elle conserve son timbre labiopalatal fermé en position prétonique.

-lăcertu(m) > ((((((((/(((((((( < lusèrt/luzèrp > , « lézard ». Ce timbre est celui de 653O, 672NO, 672, 674N, 680N, 674O, 1, 2, 10 et 11 pour l’aire « noire »
. L’aire occidentale le donne à 630S, 632 (Les Peintures), 634NO (Puynormand) et tous les points d’enquête de l’Entre-deux-Mers. Le point 636 (Seyches) connaît également cette réalisation. Mais ((( ne se limite pas au gascon occidental qu’on retrouve à l’est des Pyrénées-Atlantiques, dans les Hautes-Pyrénées, le sud du Gers et de la Haute-Garonne mais encore 648NO (Puymirol) et 649  (Moissac) en zone languedocienne. (Carte A.L.G. 63, M 238)


2-2-2-2-La voyelle postérieure (((:

Le gascon « noir » ne présente pas d’originalité particulière concernant cette voyelle qui provient de la neutralisation de l’opposition  ((( ~ (((, notée par l’archiphonème (U( comme en occitan :

-rŏsa(m) > ((((((((( > (((((((((()( < arròsa > arrosè(i)r > , « rose, rosier ».

-*mortu(m) > ((((((( > ((((((((( < mòrt > mortau > , « mort, mortel ».

Les exemples que nous présentons depuis le début de cet exposé sur les voyelles prétoniques vont encore servir pour constater qu’en gascon « noir », (U( ne provient pas forcément d’un ū primitif et que cette solution semble aussi être celle du Béarn et de la Chalosse :

-filicārĭa(m) > (((((((((( < hoguèira >. Paradoxalement, on trouve cette forme vélarisée dans la zone du gascon « noir », aux points 674N (en concurrence avec ((((((((((() 653 et 664. On la rencontre également à 643 pour ce qui est du gascon occidental.

-ēruca(m) > (((((((( < oruca >. Cette forme est attestée à 681N (en concurrence avec (((((((((, ainsi qu’à 683. 

-fĕbrŭārĭu(m) > ((((((( < horèr >. Cette forme concerne 690, 690E et 683N pour le gascon « noir », peut-être influencé par la Chalosse voisine avec 683, 683E et 684. Trois points de l’aire orientale ont également ((( qui sont Saleich (790NO), Castillon-en-Couserans (790) et Bethmale (790S). 

-hĕdĕra(m) > (u(((((( < orilha >. Cette évolution, attestée à Saint-Symphorien, suppose une forme antérieure *(((()((((((.

-lĕviārĭu(m) > (((((((((((( < logèr >. Ces formes se rencontrent de manière très sporadique  sur trois points de l’aire occidentale, dont un de la zone « noire », 683N, 683 et 683E ainsi que sur deux points de l’aire orientale à Gimont (669) et Saint-Sauvy (669O).

-vindēmiāre > (((((((( < vronhar >. C’est encore la Chalosse (683, 675O, 684 et 683E) qui opte pour cette solution, suivie en cela par les mêmes communes « noires » 683N, 690E et 9. Le Béarn occidental donne ((((((((( < verunhar > aux points 691NE, 691 et 685SO. On peut supposer une évolution du gascon landais ((((((((>((((((( ou, à l’inverse, l’adjonction d’un E épenthétique en gascon béarnais.

En ce qui concerne cette réalisation, il existe peut-être une similitude avec l’évolution des (((( prétoniques
 ; (((>((>(>(( par un phénomène de réduction de la diphtongue puis de fermeture de la voyelle préaccentuelle.



2-2-2-3-Remarques complémentaires :

Nous constatons donc que la position faible des voyelles préaccentuelles les rend sujettes au polymorphisme et aux mutations qui, en apparence désordonnées, obéissent cependant à une certaine logique.

Les I primitifs prétoniques se sont généralement conservés en gascon « noir » tout comme en gascon « clair ». Cependant le premier, le plus souvent sous l’effet d’une semi-consonne labiovélaire ou d’une consonne palatale
, a procédé à la labialisation ((( du I primitif :

-cĭbātu(m) > < civada > *xevada
> xuvada /çuvada >.

-crībellu(m) > < cri(v)èra /querièra > cruvèra > , « crible ». (Carte A.L.G. 302, M 513)

-filicārĭa(m) > < hiuguèira > heuguèira > huuguèira >.

-hībernu(m) > < ivèrn > *evèrn  > uvèrn  >.

-lignārĭu(m) > < linhèr > lenhèr > lunhèr >.

-alisna > < lisanèc > *lesanèc > lusanèc > , « alène ».

Les E primitifs prétoniques ont également souvent abouti à ((( puis ((( en gascon « noir » :

-debēre > < dever > duv- > diver >, pour certaines alternances à 674O et 681N
.

-ēruca(m) > < *eruca> uruca > iruca >.

-fĕbrŭārĭu(m) > < heurèir > huurè(i)r > hiurèir >.

-gemmāre > < gemar > gemèla > jumèla >.

-hĕdĕra(m) > < *erilha > irilha > urilha >.

-kresson > < cresson > crusson >.

-legĕre > < legir > lugir >. On observe ce vocalisme dans le Bordelais, sur le Bassin d’Arcachon et à 680N pour certaines alternances
.

-lĕviārĭu(m) > < leugèr > luugèr > liugè(i)r >.

-vindēmiāre > < vrenhar > brunhar / vendeunhar > venduunhar > vendiunhar >.

Nous voyons que cette mutation ((( > ((( n’intervient pas seulement en présence d’une labiovélaire ou d’une palatale. Mais force est de constater que ce sont ses contextes de prédilection avec six cas sur les dix présentés. 
Quant au timbre (((, il nous semble qu’il s’agit le plus souvent, hors conservation de la voyelle primitive, de phénomènes de dissimilations, de différenciations ou de fermetures.

Le A primitif a pu aboutir à (((, ((( et ((( en gascon occidental et en gascon « noir » :

-*caminata(m) > < caminè(i)a>chaminè(i)a > xeminè(i)a >ximinè(i)a >xuminè(i)a >.

-jactāre > < getar > gitar >.

-lăcertu(m) > < lasèrt > *lesèrt > lusèrt >.
-lakasta > < lagast > lagarina > *legarina > ligarina >.

-laxāre > < daixar > deixar > dixar >.


À la liste des exemples déjà donnés, nous pouvons ajouter une série de lexèmes qui complèteront l’illustration de notre propos quand aux mutations qui affectent les voyelles préaccentuelles en gascon « noir » et les hésitations entre ((( et ((( :

-bukôn > ((((((((((((((((( < bugada/bigada > , « lessive ».

-*cŏchlĕārĭu(m) > ((((((((*(((((( > ((((((( < quilheir / *quelheir > culheir > , « cuiller »
.

-fātŭ(m) > ((((((( > (((((( > ((((((( < hatilh > hetilh > hitilh > , « sabbat »
. L’étymon fātŭ(m) nous paraît plus plausible que factura(m), factu(m) donné par l’édition du dictionnaire d’Arnaudin que nous citons en référence. Tous les dérivés gascons de ce mot renvoient aux sorciers, à la sorcellerie ou au domaine du merveilleux
.

-ŏcŭlu(m) > (((((((*(((((( > ((((((( < ilheta /*elheta > ulheta > , « entonnoir »
. (Carte M 53)

-ŏcŭlu(m) > (((((((*((((( > (((((( < ilhau /*elhau > ulhau > , « alvéole d’un rayon de miel »
.

-tŏt(um) (+ s pluriel( tempŭs > ((((((((/((((()(((((((((((((< tostèm/tustèm/tistèm >, « toujours ». Ces évolutions sont présentes au sud du Pays de Born et vers Morcenx à Saint-Julien-en-Born, Lit-et-Mixe, Uza, Lévignacq, Mézos, Onesse, Sindères, Garrosse, Morcenx, Solférino, 7, 8 et 9
. (Carte M 56)

-ūnu(m) altĕru(m) > ((((((((()((((((((()( < unhaut(e)/inhaut(e) > , « un autre ».

-vocitāre > (((((((( > *(((((( > ((((((( < vueitar > *veitar > vuitar > , « vider ». (Carte M 358)

La même hésitation entre les deux timbres fermés palatal et labiopalatal existe aussi en ce qui concerne de nombreux toponymes :

-(*(((((((((((((((((((( < Lucaugars/Licaugars >. (Lieu dit de la commune d’Ychoux, canton de Parentis-en-Born)

-(*(((((((((((((((((((( < Lucbiòsse/Licbiòsse >. (Lieu dit de la commune d’Ychoux)

-(*(((((((((((((((( < Luglon/Liglon >. (Commune du canton de Sabres)

-(*(((((((((((((((( < Lucseir/Licseir >. (Commune du canton de Sore)

-aestīvu(m) > ((((((((((((((( < estiu/istiu > , « été ». La forme en ((( est attestée aux points d’enquête 548, 650N, 650E et 650, c’est-à-dire en majorité dans l’aire du « semi-noir » médoquin. (Carte A.L.G. 1056)
-augŭrĭu(m) > ((((((((((((( <urós/irós> , « heureux ». La réalisation palatale fermée est celle de 681S, 4, 12, 13, 14, 16 et 23. (Carte A.L.G. 1574, M 559)

-căballu(m) > cheval > (*(((((( > (((((( > (((((((( < *xevau > xuvau > xivau >. La forme labialisée apparaît seulement en gascon « noir », aux points 681, 681SE, 681N,  682/18, 7 et 19, hors du gascon « noir ». Y a-t-il eu une forme antérieure *(((((((( à ces endroits? (Cartes A.L.G. 524 et 1283, M 300)

-((((((((( > ((((((((( < creixada > cruixada >
. Espèce de polenta landaise dont l’étymologie, proposée par les rédacteurs de l’édition du  dictionnaire d’Arnaudin, serait  crescĕre > (((((((( < créixer > , « croître ». Cela nous semble douteux car il n’y a pas de levain dans la cruchade. Nous supposons plutôt une base que l’on trouve dans le gascon croixir, « rompre, briser », et dans bien d’autres parlers, dont l’anglais crush, « écraser »
. 

-culotter > culotte > ((((((((((((((((( < culòta/quilòta >. (Carte A.L.G. 641)

-cūlu(m) > culbuter > culbute > ((((((((((((((((((((( < culabuta/quilabuta >.

-erpin > (((((((( > (((((((( < herpin > hurpin > , « feuille des conifères ». (Carte A.L.G 1366
)

-*hinc ha hora > ((((((((( > ((((((((( < enqüèra > unqüèra >
 , « encore ». 


-lūna(m) > lunettes > ((((((((((((((((((( < lunetas/linetas >.

-tractāre > (((((((( > (((((((( < trectar > tructar > , « traiter ». La forme labiopalatale fermée est attestée dans l’enquête Bourciez
 à Biscarrosse et Lit-et-Mixe. Mais on a treitin, dans la toponymie.
-*tuāre ou tuer > (((((( > (((((( < tu(v)ar > ti(v)ar > , « tuer ». Ces formes sont attestées dans l’enquête Bourciez à Arjuzanx, Arengosse et Ygos. Millardet les donne à 3, 4, 5, 6, 7, 12, 13, 14 et 23 en position tonique
.

La carte 2211 de l’A.L.G. présente les systèmes des voyelles prétoniques de la zone gasconne dont l’ouest offre un paysage vocalique quelque peu chaotique se déclinant, du nord au sud, en trois systèmes distincts :

1 : À l’extrême nord, la totalité du Médoc, y compris l’aire du « semi-noir », ne s’écarte pas des systèmes gascon ou occitan. 

2 : Un peu plus au sud, la majeure partie du département de la Gironde, hors Bordeaux et le Sud-Bazadais qui ressortissent au système précédent, possède un système où la différence entre les timbres ((( et ((( (notation A.L.G.) est aléatoire et non pertinente. Cette situation relativement complexe a contraint Séguy à noter ce polymorphisme par les deux archiphonème (E( et ((( en variante libre
.
3 : Le gascon « noir » diffère également du système référentiel par la présence beaucoup plus nette car, très majoritaire
, de la réalisation ((( (que nous notons (((), qui réduit ainsi à deux les degrés d’aperture de la série palatale. La petite aire du Savès
, que nous avons déjà évoquée, possède également la voyelle ((( mais celle-ci est issue de U primitif et pas de E.


Enfin, trois points de l’aire « noire » se rattachent à ce que Lalanne appelle « ceinture grise »
 et que nous venons de décrire avec l’aire girondine. Il s’agit de 672NO, 674 et 682 auxquels il faut ajouter 683 et 691O en zone occidentale « claire ». La première carte que présentait Séguy
 ne concorde pas  avec celle du volume IV de l’A.L.G. puisqu’il ne considérait alors comme zones de polymorphisme (((, ((( (notation A.L.G.) que le pourtour du Bassin d’Arcachon ainsi que les points 653N et 643NO. La totalité de l’aire « noire » a donc pour réalisation majoritaire (((, que nous notons (((, à laquelle répondent une partie de l’Entre-deux-Mers, le Cubzagais et le Libournais autour de Saint-André-de-Cubzac (630S), Beychac (643NO), Grézillac (643NE) et Blasimon (643E). Cette réalisation est cependant fortement perturbée par ((( sur le littoral et la proche Grande Lande (1, 2 et 10 pour Millardet). C’est ce que nous enseigne la carte n° 13 qu’on doit comparer à celle numérotée 8, qui concerne la position tonique
.
Pour ce qui est de Biscarrosse, dont nous sommes originaire, la première carte dressée par Séguy nous satisfait mieux car elle correspond à la perception que nous avons du vocalisme prétonique local, du fait de notre pratique très fréquente du gascon avec les locuteurs du lieu. Quand on connaît les relations intercommunales de cette zone géographique, il est tout à fait surprenant que 672NO ait adopté le système girondin quand 653O, 653 et 664N se conforment au système landais « noir ».



2-2-2-4-L’évolution de la diphtongue  prétonique (((-( :


Nous savons que deux des traits distinctifs du gascon sont la diphtongaison des O initiaux primitifs et la vocalisation des L finaux ou devenus finaux
. Or, dans une aire de la partie méridionale du gascon « noir », cette diphtongue préaccentuelle a subi une évolution assez systématique que Lalanne étudie méthodiquement et que Millardet, ainsi que l’A.L.G., présentent également
. Le premier donne deux cartes assez précises du phénomène et décrit l’évolution de cette diphtongue suivant son origine, le plus souvent latine. Le second présente deux carte des évolutions et des mots où la diphtongue n’a pas évolué, l’une étant en quelque sorte le négatif de l’autre. Voici quelques exemples qui illustreront notre propos :

-calefāre > ((((((( > (((((( > ((((( > (((((( < cauhar > cohar > , « chauffer ». (Carte A.L.G. 920)


-*laurārĭu(m) > ((((((( > (((((( > ((((( > (((((( < laurèr > lorèr > , « laurier ».


-*ŏvĭcŭlārĭu(m) > (((((( > ((((( > (((( > ((((( < aulhèr > olhèr > , « berger ».
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En étudiant les cartes, le lexème qu’elles présentent et les commentaires qui sont faits par Lalanne, nous pouvons logiquement supposer l’évolution suivante
 :

1 : Mutation (((-( > (((-( par assimilation régressive conditionnée par l’élément labiovélaire que constitue la semi-consonne en diphtongue descendante.

2 : La diphtongue se réduit par simplification pour aboutir au seul timbre vélaire semi-fermé ((-(.

3 : Le timbre plus étroit de la voyelle initiale provoque sa fermeture et la phase ultime de l’évolution ((- > (-(.

L’aire concernée par ce phénomène est presque entièrement circonscrite à l’intérieur du gascon « noir », aux points 674, 680, 680S, 681N, 683N, , 682N, 681, 683, 4, 6, 7, 10, 12 14, et 17. Les seuls point occidentaux « clairs » où la mutation se manifeste sont 683E et 682. Si l’on considère notre hypothèse d’évolution en termes géographiques, on peut supposer que le centre ancien de diffusion se situe autour du point 683N, qui donne presque exclusivement la réalisation ((-(. C’est là, nous semble-t-il, que le phénomène à débuté, puis a gagné 683 et 683E vers le sud pour ensuite se diriger vers le nord où il a atteint successivement 681, 681N et 680. Les points 674 et le Bas-Adour ont mieux résisté qui présentent une majorité de formes non évoluées. Nous allons donc contre Lalanne qui donne Mézos comme étant le centre d’ébranlement du phénomène
.


Toujours à l’intérieur du gascon occidental, la petite aire de l’Entre-deux-Mers, où le phonème préaccentuel (((
 existe, connaît une évolution analogue de la diphtongue (((-( dans un nombre significatif de cas. Il s’agit des points 643NE, 643E, 643NO et 643.


Nous noterons enfin qu’à l’intérieur du gascon « noir », ce sont les mêmes points 680S, 682N, 680, 681N et 682 où nous avons observé ((((((, (((((((((((( et (((((((
. C’est encore aux points 683N, 683, 664, 674N et 690E pour le gascon « noir », mais aussi 683E, 675E pour le « clair » que la voyelle prétonique aboutit parfois à (-(-(. Si ces faits sont liés, il ne s’agit donc pas d’une conservation de la voyelle tonique primitive mais d’une simple mutation vocalique conditionnée.



2-2-2-5-Les voyelles prétoniques dans les morphèmes verbaux :


C’est encore à Allières que nous faisons appel,  lui qui a magistralement rendu compte du verbe gascon dans le volume V de l’A.L.G. En occitan, le système des voyelles prétoniques, pour ce qui est de la morphologie verbale, compte deux unités ((( et (((. C’est également le cas du gascon « clair » avec ((( et (((, à l’exception de quelques points d’enquête à la limite des aires occidentale et orientale, en Gascogne toulousaine et dans une vaste zone pyrénéenne qui ont trois unités. Ceci est dû à la conservation de la prétonique interne ((( dans la partie post-radicale des paradigmes du futur de l’indicatif (F) et du conditionnel (C) des verbes de classe I
. Allières considère ce vocalisme prétonique en  (-(-(-(-(, attesté dans les textes médiévaux, comme caractéristique du gascon par rapport à l’occitan « classique »
.


Mais le gascon occidental et bien entendu sa variété « noire » ne connaissent pas le timbre palatal semi-fermé ((( qu’ils remplacent par la voyelle moyenne plus ou moins labialisée (((, laquelle voyelle, par un effet de syncope, s’affaiblit jusqu’à disparaître. Selon Arnaudin, elle a la même valeur qu’en français méridional dans de, brebis, dessus, ressort ou redevenir
. En cela elle est assez comparable au E « caduc », « muet » ou « instable » du français
 mais ici, elle ne disparaît qu’en position prétonique et quasiment jamais en finale atone comme c’est le cas pour le français
. La voyelle française obéit par ailleurs à des règles très différentes
. D’autre part ce phénomène d’affaiblissement, qui ne se rencontre théoriquement qu’en gascon occidental et presque uniquement dans les paradigmes du F et du C
, concerne également des lexèmes où ((( prétonique est entre une occlusive et l’apico-alvéolaire ((( : (((()(((((( < d(e)ravar >, « descendre » ;  (((()(((((( < p(e)rucar >, « becqueter ». Nous devons cependant noter que cette voyelle peut aussi s’élider, en position prétonique et en diction rapide, dans certains cas où elle se trouve au contact d’un yod. C’est ainsi que certains verbes en –ejar (-((((( connaissent l’élision du ((( prétonique : ((((((((( <netejar> > (((((((( <netiar>, « nettoyer » ; (((((((((( <barrejar> > ((((((((( <barriar>, « mélanger »
. Le gascon occidental possède donc les deux unités ((( et (((, hormis le sud de l’aire « noire » (681, 681S, 681SE, 690, et 690E), le pourtour du Bassin d’Arcachon et Tartas qui conservent ((( prétonique  au futur. Nous avons donc les paradigmes suivants pour le futur et le conditionnel :

Cantar ((((((((; chanter

F






      C

gasc. réf.      gasc. occ.      Arcachon et Tartas      « noir » méridional
             gasc.réf.          gasc.occ.et  gasc.‘noir‘
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2-2-3-Les voyelles posttoniques :

2-2-3-1-Le gascon occidental « clair »:


À l’exception de -A, les voyelles des syllabes finales latines se sont généralement effacées en gascon comme dans le reste du domaine d’oc
. Mais -A n’a conservé son timbre primitif que dans quelques vallées pyrénéennes et, selon Viaut
, à Saint-Laurent-de-Médoc et à Sainte-Hélène dans certains cas très précis et somme toute assez peu nombreux. Contrairement à l’occitan et au gascon qui en connaissent généralement quatre, le gascon occidental et « noir » en particulier n’en possèdent que deux ou trois. Toutefois, dans l’aire occidentale, il existe cinq exceptions remarquables :


1 : Le Bas-Médoc : Aux points 548 et 549, l’A.L.G. relève deux systèmes à quatre voyelles (-((, (-((, (-((, (-(( pour le premier et (-((, (-((, (-((, (-(( pour le second. Luchaire notait déjà la réalisation (-(( dans son ouvrage de 1879
. Les observations de Lalanne
 diffèrent puisqu’il ne donne que (-(( et (-(( à ces deux points. Mais, à l’époque où il rédigea son ouvrage, l’abbé ne possédait pas tous les éléments contenus dans le volume VI de l’A.L.G. Notons ici que (-(( et (-(( sont généralement des finales « masculines » quand (-(( et (-(( sont « féminines » et continuent un A latin
. Il semble que (-(( résulte de la fermeture de (-(( et, selon Séguy, soit une tentative de ramener le système à deux degrés, comme c’est le cas dans la vaste aire limitrophe. Le même pense que cette tentative de ramener les degrés d’aperture des finales atones de trois à deux est commune à tout l’occitan mais peut également traduire l’élimination de l’ordre central. Remarquons tout de même que, dans l’aire occidentale, c’est le seul endroit où (-(( est la marque vocalique posttonique du féminin. D’après Lalanne
, Gilliéron notait également (-(( pour cette zone du Bas-Médoc :


-*cassanu(m) > ((((((( < cassi > , « chêne ». (Carte A.L.G. 145)


-*vermine > (((((((( < vèrme > , « ver ». (Carte A.L.G. 65-66)


-frontālĭa(m) > (((((((((((( < hrontèira > , « coussinet du joug ». (Carte A.L.G. 1377)

-fēmĭna(m) > ((((((((
 < hemnu > , « femme ». (la carte A.L.G. 849 donne ((((((( à 548, 549 et 549N)


2 : La région d’Orthez et de Navarrenx : Ici le vocalisme possède jusqu’à six voyelles, notamment au point 685SO avec (-((, (-((, (-((, (-((, (-(( et (-((
. Les autres points, 685 et 685NE ont (-((, (-((, (-((, (-((. Ces trois communes sont sur la limite qui sépare le gascon occidental et le gascon oriental, ce qui explique la richesse de ce vocalisme des finales atones qui puise aux deux sources.


Avant de s’intéresser plus particulièrement au gascon « noir », il convient  de signaler une petite aire du Médoc, autour des points 650 et 650E qui, comme la vaste aire circumvoisine, possède un système à deux degrés (-(( et (-((. Cependant, la palatale fermée est une évolution de tous les anciens (-(( atones, en plus des évolutions normales qu’on rencontre ailleurs dans l’aire occidentale
. Séguy, Lalanne et Rohlfs
 notent le phénomène qui présente par exemple :


-paupĕre(m) > ((((((((( < praubi > , « pauvre ». (Carte A.L.G. 853)


Ces deux points d’enquête sont à l’intérieur de l’aire du « semi-noir » médoquin et peut-être ne s’agit-il que d’un banal phénomène de fermeture de cette voyelle inaccentuée. Ronjat parle de phénomène inexpliqué
. On peut encore supposer qu’il s’agit d’une tentative pour restaurer l’opposition entre les finales « féminines » et « masculines ».



2-2-3-2-Le gascon « noir » :


L’aire « noire » est divisée en deux. Au nord le vocalisme posttonique ne possède que deux voyelles (-(( et (-(( alors que le sud en possède trois avec (-((, (-(( et (-((. Nous allons constater que certaines n’ont pas le même statut que leur équivalent médoquin « semi-noir » ou « clair ».




2-2-3-2-1- (-(( :


Le (-(( posttonique du gascon « noir », à l’instar de celui du gascon « clair », continue généralement la désinence de la première personne, les pénultièmes des proparoxytons
 et les I savants
. On l’observe essentiellement dans la zone occidentale, avec un maximum d’intensité au centre de l’aire « noire », aux points 672, 674O, 680N, 674, 682N, 680S, 681N et surtout 680. Millardet nous enseigne que leur densité maximale est atteinte au sud d’une ligne excluant 1, 10 et 40. Ailleurs à l’ouest, (-(( s’équilibre avec (-(( et (-(( :


-*vermine > (((((((( < vèrmi >.

Ce (-(( posttonique répond souvent aux (-(( du gascon oriental et du Bas-Médoc. Il semble qu’une fois de plus il s’agisse d’un phénomène de fermeture totalement indépendant du contexte. Ici la voyelle posttonique (-(( a également « colonisé » les finales en yod des première et deuxième déclinaisons : 

-căsa(m) > ((((((( < casi > , « maison ». Cette forme est surtout attestée dans les expressions < a soa casi > , « chez moi, chez lui, chez nous, chez eux » ou                        < a toa casi > , « chez toi ». (Cartes A.L.G 2366, 2368 et 2369)


-ecclēsĭa(m) > ((()((((((( < (e)glísia > , « église ». (Carte A.L.G. 1068, M 112)

Il affecte également un certain nombre de mots isolés
 :


-lĭb(ĕ)ru(m) > ((((((( < libi > , « livre ». (Carte A.L.G. 1608).


Toutes ces réalisations sont attestées dans les dictionnaires de Méaule et d’Arnaudin et nous les entendons régulièrement dans notre pratique de la langue avec les locuteurs naturels. Ronjat pense qu’il s’agit d’un simple fait de phonétique où bien de l’influence des dérivés comme < omion >, < ahamiar >
, ce qui nous paraît peu vraisemblable.




2-2-3-2-2- (-(( :


En gascon occidental et bien entendu en gascon « noir », (-(( continue les –A et –E/U latins et romans posttoniques. Il a ainsi neutralisé l’opposition entre les genres, qui se réalise par (-(( ~ (-(( en gascon oriental
. Séguy note cette voyelle finale atone (-((, qui est la voyelle moyenne arrondie
. Ainsi, quand la voyelle  « masculine » n’est ni (-(( ni (-((, elle demeure au stade labiopalatal (-((, tout comme la voyelle « féminine » qui est très majoritairement réalisée (-(( en gascon oriental. Selon Édouard Bourciez, l’affaiblissement du –A primitif en position finale est ancien dans l’ensemble de la Gascogne
. Luchaire dit de ce (-(( atone qu’il se rapproche du son [eu] français mais que, sur la plupart des points du domaine gascon « ressemble à un i très bref »
 :


-*cassanu(m) > ((((((( < casse >.

-fēmĭna(m) > (((((((( < hemna > , « femme ». (Carte A.L.G. 849)


-*vermine > (((((((( < vèrme >.


-paupĕre(m) > ((((((((( < praube >.




2-2-3-2-3- (-(( :


Contrairement au Bas-Médoc
, nous avons ici affaire à une voyelle qui caractérise le genre masculin et qui se substitue à  (-(( ou (-(( de la zone « noire » et (-(( de la zone « claire ». C’est là un fait essentiellement gascon puisque l’occitan ne le possède que pour la flexion verbale (-((( des personnes 6 des verbes de classe II et dans les mots d’emprunt à l’espagnol ou à l’italien
. Rohlfs note que cette voyelle d’arrière fermée n’apparaît qu’après certains groupes de consonnes mais, dans certaines aires, surtout après quelques consonnes comme  (-((-( ou (-((-(
. L’A.L.G. nous enseigne que l’aréologie de cette vélaire posttonique concerne une grande partie méridionale de la Gascogne
. Séguy énonce que ce (-(( représente généralement une pénultième de proparoxyton, dont la réduction a eu lieu en latin tardif
, et que son aire signifie une détermination très ancienne, quand (-(( serait plus récent. On sait qu’en occitan, chaque fois que la syncope aurait créé un groupe consonantique difficile à prononcer, la pénultième atone a été maintenue
. Or le gascon, pour certains des lexèmes que nous allons présenter, semble avoir conservé la finale atone. Tout comme pour ce qui est de (-(( et (-((, Allières parle d’un fait qui caractérise le gascon par rapport à l’occitan « classique »
.


Pour le gascon « noir », ce fait ne s’observe de manière significative qu’au sud d’une ligne incluant Saint-Julien-en-Born et 674. C’est ce que nous avons pu observer lors de notre enquête de 1990 où nous avons déterminé que (-(( posttonique avait pour limites septentrionales extrêmes les communes de Saint-Julien-en-Born, 680, Onesse, Sindères, Arjuzanx, Arengosse et Luglon
. Millardet situe le phénomène au sud d’une ligne incluant 3, 4, 12 et 14 :


-((((((( < còixu > , « jeune garçon, gamin ». Ailleurs on a (((((((.

-((((((((/(((((((( < chirpu > , « crapaud ». Ailleurs on a (((((((((((((((. (Carte A.L.G. 40, M 233)


C’est également ce qui ressort de l’enquête Bourciez qui donne comme limites septentrionales à ce phénomène Mézos, Saint-Julien-en-Born, Onesse-et-Laharie, Morcenx, Arengosse et Ygos :


-asĭnu(m) > (((((( < asu > , « âne ». 


L’A.L.G. donne, pour ces communes « noires », la série de lexèmes suivants qui, nous le constatons, ne présentent pas tous les contextes consonantiques mis en avant par Rohlfs :

-asĭnu(m) > ((((((. (Carte A.L.G. 396, M 300)


-*cassanu(m) > (((((((. (Carte A.L.G. 145, M 174)


-fraxĭnu(m) > (((r(((( < hrèixo > , « frêne ». (carte A.L.G. 145, M 122)


-*marro > (((((((( < marro > , bélier. (Carte A.L.G. 538)


-mĕrŭlu(m) > (((((((( < mèrlo > , « merle ». (Carte A.L.G. 1423, M 250)

-verrēs > (((((((( < vèrro > , « verrat ». (Carte A.L.G. 419)


Ronjat suppose les étymons latins *verulu(m), *cassunu(m), *fraxunu(m) ou *asulu(m)
. L’aréologie de cette voyelle finale atone
 nous fait évidemment penser, en total accord avec Séguy, à une réalisation très ancienne qui ne s’est conservée avec un maximum d’intensité que dans les parties centrale et méridionale de la Gascogne. La palatalisation septentrionale et occidentale (-(( semble bien sûr plus récente. Nous soulignerons cependant ce qui est vraisemblablement un reliquat analogique de cette ancienne voyelle posttonique à 672NO :


-dverh > (((((((( < guerlo > , « qui louche ». (Carte A.L.G. 613)


Millardet présente une demi-douzaine de lexèmes supplémentaires qui sont :


-angĕlu(m) > ((((((( < anjo >, « ange. (Carte M 118)


-arbŏre(m) > (((((((( < arplo >, « arbre ». (Carte M 171)


-lingua(m) > (((((((( < lenco >, « langue ». (Carte M 4)


-manicu(m) > (((((((( < manjo >, « manche. (Carte M 533)


-mantu(m) > (((((((( < manto >, « mante/manteau ». (Carte M 466)



2-2-3-3-Remarques :


Les voyelles posttoniques « féminines », mis à part les (-(( ou (-(( du Bas-Médoc, sont uniformément arrondies en (-((. Quant aux finales atones « masculines » il semble que, du nord au sud, on ait une répartition qui correspond la chronologique de l’évolution, en allant du stade le plus archaïque au sud à l’évolution la plus récente au nord :
-(-((, (-(( et (-(( au sud, depuis Bayonne jusqu’au Sud du Born.

-(-(( et (-(( au centre, dans le Born et la Grande-Lande.


-(-(( au nord, en Gironde (hormis l’aire du « semi-noir » où l’on à ((()


Pour Lalanne, les évolutions en (-(( et en (-(( sont des solutions destinées à « recolorer » le phonétisme « noir »
. Nous contestons cette interprétation.



2-2-3-4-Le traitement des voyelles posttoniques dans les morphèmes verbaux :


La carte 1611 de l’A.L.G. présente le système vocalique des finales atones, utilisé dans la partie post-radicale. La limite entre gascon occidental et gascon oriental est à peu près exactement celle des voyelles posttoniques finales du lexique, qui sépare (-(( à l’ouest de (-(( à l’est. Le levant possède trois unités (-((, (-((, (-(( alors que le couchant ne connaît pas l’opposition (-((~(-(( et confond ces deux derniers timbres en un seul, (-((, dont Allières dit que c’est un timbre neutre, d’aperture moyenne et plus ou moins labialisé
. Cette dernière remarque nous a fait préférer la transcription (-(( par rapport à (-(( qui représente un timbre palatal plus nettement arrondi et que nous réservons à la position tonique. C’est celui qu’on trouve aux personnes 2-6, hors les subjonctifs présent et imparfait (SP et SIMP) qui donnent uniformément (-(-( sur une vaste aire du domaine occidental
. Nous illustrerons notre propos à l’aide des IP6 et IIMP6 des verbes modèles des trois classes :

CANTAR (((((((( , « chanter »

Gascon occidental et « noir »




Gascon oriental

IP6
(((((((((




        
     
      (((((((((
IIMP6

(((((((((((
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BÀTER ((((((((( ,  « battre »

IP6

((((((((






     ((((((((
DROMIR (((((((( , « dormir »

IP6

(((((((((


 

    

     (((((((((
IIMP6

(((((((((((





     (((((((((((((
2-3-Les alternances en gascon « noir »: 
Une alternance est la correspondance entre deux sons qui permutent régulièrement. Or, nous savons que dans le domaine d’oc, un processus de neutralisation fait passer tout // tonique à [u] atone et tout ((( tonique à ((( en position atone
. Cette neutralisation est notée par les archiphonèmes (U( et (E(. Quant aux alternances dues à la métaphonie, elles sont ici inconnues. Il existe des alternances par diphtongaisons conditionnées (poder, voler) ; il y en a également par modification du timbre vocalique liée à l’accent, par exemple en portugais les voyelles atones s’affaiblissent et se ferment ((((((( « il bat » pour ((((((( ; en catalan il est des toniques qui se confondent (((, ((((((( > ((( puis (((, ((( > ((( ; c’est la même chose en domaine d’oc, excepté la confusion de la tonique (((, ((((((( et ((( inconnu en position accentuée
. Du fait de sa répugnance pour le phonème palatal semi-fermé (((, le gascon « noir » neutralise l’opposition ((( ~ ((( par les archiphonèmes ((( ou (E( 
 en position atone. Nous avons ainsi :

            Pèrder



Véder
 



Seguir

                            ((((((((                                                     (((((((                                     
(((((((
          « perdre »

                              « voir »                                 
             « suivre »

                                                IP1          F1          C1
                    IP1          F1          C1 
                     IP1         F1          C1

             perdi    perd(e)rèi   perd(e)rí   
                    vei         veirèi       veirí                         sègui    seguirèi   seguirí

           ((((((((((((((()(((((((((((()((((                       ((((((     (((((((((   ((((((((                      (((((((  ((((((((((  (((((((((
D’autre part, la rhizotonie
 des IP et SP élimine l’alternance (((/(((. Allières note d’ailleurs cette disparition de l’alternance accentuelle à l’ouest 
.

           

Dromir

               Morir

              Voler

                           

((((((((                                 (((((((

              (((((((
         
         
              « dormir »                          « mourir »                             « vouloir »

                                         IP                  SP
       IP
             SP                    IP                  SP

                                     dròmi              dròmi              mòri                mòri                vui                 vulhi

                                   ((((((((           ((((((((           (((((((             (((((((             ((((((              ((((((((
                                     dròms             dròmis             mòrs               mòris               vòs                vulhis

                                   ((((((((          (((((((((          ((((((             ((((((((            ((((((              ((((((((
                                     dròm              dròmi               mòr                 mòri                vòu                vulhi

                                    (((((((            ((((((((           (((((               (((((((            ((((((             (((((((
                                  dròmem           dròmim           mòrem             mòrim            vòlem              vúlhim

                                 (((((((((        (((((((((       ((((((((          ((((((((         ((((((((           ((((((((
                                  dròmetz           dròmitz            mòretz            mòritz             vòletz             vúlhitz

                                (((((((((()(      (((((((((()(     ((((((((()(       ((((((((()(       ((((((((()(         ((((((((()(
                                  dròmen            dròmin             mòren              mòrin             vòlen              vúlhin

                                (((((((((          (((((((((         ((((((((           ((((((((          ((((((((            (((((((( 

Enfin, ((( et ((( alternent suivant leur position accentuée ou pas : (((((((( <treni>, « je tresse » / (((((((((( <trenèvi>, « je tressais », du verbe <trenar>. Voici un schéma récapitulatif des phonèmes du gascon « noir » et leurs possibilités d’alternances suivant leur statut accentué ou pas :
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3-LE VOCALISME DU GASCON« NOIR » : TENTATIVES D’INTERPRÉTATIONS :

Le trait essentiel du vocalisme « noir » et, pour partie, occidental, est donc l’élimination du degré semi-fermé de la série palatale, en position accentuée, qui se traduit par l’aboutissement de la voyelle ((( tonique à ((( ou à ((( selon le lieu. Allières, avec l’exemple du lexème (((((()(((((( <sec(a)rissa>, « sécheresse », émet l’hypothèse selon laquelle ((( tonique aurait indifféremment aboutit à (((, (((, ((( ou (((
. Nous notons cependant que ce lexème est isolé et que le produit normal reste très majoritairement (((, cela n’excluant pas cette hypothèse selon laquelle les locuteurs auraient opté pour l’un des phonèmes les plus proches de (((. Nous essaierons de dater ces phénomènes. Nous essaierons également de savoir si la labialisation est un changement phonétique postérieur à une phase « occitane » archaïque commune à tout  le Sud des Gaules, ou bien l’effet d’interférences, substratiques, superstratiques ou adstratiques qui auraient influencé, non pas un proto-occitan commun, mais un proto-gascon en régression depuis le Moyen-Âge, et ce au profit d’un langue plus centrale. Nous essaierons d’éclairer ces questions, sans pour autant prétendre y apporter des réponses définitives. Après avoir passé en revue les phénomènes de labialisation en dehors de l’aire du gascon « noir », nous étudierons plus précisément les caractéristiques majeures de ce dernier.

3-1-Les réalisations labiopalatales en dehors du gascon « noir » :

Si les phénomènes de labialisation restent très caractéristiques du gascon occidental « noir », les timbres (((, ((( et ((( apparaissent ailleurs en langue d’oc et dans la Romania occidentale, leur existence est due à des phénomènes a priori différents qui semblent souvent relever de simples faits d’assimilations, de dissimilations ou de différenciations.

3-1-1-Les voyelles toniques :



3-1-1-1-Le français:


Pour le français, les labiopalatales ((( et ((( sont apparues entre le XIIe et le XIVe siècle
. Quant à leur pendant nasalisé, il n’a émergé qu’au XVIe siècle. Elles sont généralement issues de la réduction des diphtongues et des triphtongues provenant de ((( et (((. Entres les deux domaines d’oc et d’oïl, le franco-provençal connaît le phone ((( dont le statut est comparable au français.



3-1-1-2-L’occitan septentrional :

Allières note que le timbre ((( apparaît sur de vastes aires orientales et septentrionales du domaine occitan
. Le dialecte limousin présente un article indéfini masculin singulier (((((((((, du fait du contexte nasal
. Le même phonème tonique apparaît dans les SP3 du verbe vouloir, (((((((, sans doute à cause du contexte palatal
. On trouve encore en limousin (((((( < anet > , « ce soir » et ((((( < net > , « nuit »
. Cette réalisation est celle de la zone saintongeaise « gabai » girondine à Saint-Savin (630) et Les Peintures (632) qui ont (((((()(, ainsi que Puynormand 634NO qui donne ((((((, ou les deux points d’enquête de la « petite gavacherie », Saint-Ferme (635NO) et Saint-Vivien-de-Monségur (635) où l’on observe (((((. Du fait de la proximité des deux zones dialectales poitevine et limousine, nous devons signaler l’évolution ŏ + ((( > ((( (français (((() en poitevin, dont le saintongeais est la branche méridionale, comme dans nŏcte(m) > ((((((
. Allières dit d’ailleurs des parlers du Poitou et de la Saintonge qu’ils sont intermédiaires entre le domaine d’oc et le domaine d’oïl
. Les interférences ne sont pas impossibles. Ronjat remarque une tendance à l’évolution ((( > ((( devant une géminée en vaudois, par exemple ((((((((. Il écrit que ((( tonique apparaît en occitan septentrional dans les contextes palataux et que l’alpin dialectal et l’auvergnat du nord ont tendance à réaliser /(/ > (((
. Dauzat signale enfin les timbres labiopalataux ((( et ((( en Basse-Auvergne, qui sont généralement les produits de diphtongues et en cela comparables à ce qui se passe dans d’autres dialectes nord-occitans, en provençal et en français. À Vinzelles et dans ses environs (région d’Issoire, Puy-de-Dôme), il relève cependant un phénomène qui pourrait évoquer le vocalisme du gascon « noir »
. En effet, E estreit se dirige vers (((
, dans toutes les positions. Pourtant, nous ne pensons pas que cela soit comparable à ce qui se passe en gascon « noir » puisque, à Vinzelles, cette mutation est sans doute due au fait que E larc à pris la place de [e]. De toute manière, ce parler n’a pas éliminé un degré d’aperture dans la série palatale non arrondie et connaît d’autres phénomènes comme la fermeture de O larc en (((. Enfin, l’est du Puy-de-Dôme, donc la région de Vinzelles, ferme aussi A en ((( ce qui peut expliquer la désorganisation du système vocalique menant ((( à ((( ou (((. 



3-1-1-3-L’occitan méridional :

Guiter
 émet l’hypothèse selon laquelle la palatalisation, d’origine celtique, s’est arrêtée au degré semi-fermé (ö( de la série labiopalatale sans aboutir au degré fermé et remarque que la plupart des parlers méditerranéens ont tendance à prononcer (ö(
. Le lodévois, le montpelliérain, le biterrois et le narbonnais connaissent ainsi la mutation ((( > ((( qui se produit devant une nasale implosive quand elle est conditionnée par (((, ((( ou ((( précédents. Ces dernières considérations de Ronjat
 nous confortent dans l’idée que ces phénomènes de labialisation sont très différents de ce qu’on observe en gascon « noir » et la même constatation doit être faite pour ((( qui, produit de  (((, apparaît devant une consonne bilabiale. Le même Ronjat cite le Médoc pour ((((((, (((((((( ou (((((( mais aussi d’autres parlers comme le rhodanien populaire où le phénomène est récent et souvent analogique
. Il convient également de noter qu’en provençal, le phonème tonique ((( existe dans des mots comme ((((( < uelh > , « œil » et (((((( < nueit > , « nuit »
. Ronjat pose qu’il s’agit d’une influence palatale qui, en occitan septentrional et en provençal, amène ŏ vers ((( ou (((
. Il cite ainsi les parlers provençaux populaire et littéraire où ((((, ((((( et ((((( aboutissent à (((, (((( et ((((.

-(((((( < puou > , « poil, cheveu » ; (((((((( < buure > , « boire », ((((( <  ui > , « œil », (((((( < lun > , « loin » ; ((((( < uou > , « œuf » ; (((((((( < vuide > , « vide » ; (((((( < buou > , « bœuf » ; ((((((((( < fuourié > , « février » ; (((((((((   < fuoujo > , « fougère » ; (((((((( ((((((( ((((((( < truja ( trugi >, dans les dialecte de Marseille des Alpes, en niçard et dans le Dauphinois
, c’est-à-dire dans des dialectes de l’aire provençale
. Nous citerons également ((((((( < fuio >, ((((((( < fulho > , « feuille », à Marseille et en Rouergue. Alibert donne des dérivés en ((( pour le même lexème en Quercy et en parler du Donnezan
. Pour *inflata(m), des formes en ((( existent aussi pour ce qui est de la voyelle accentuée à Moissac (649) (((((((, Saint-Nicolas-de-la-Grave (649SO), Puymirol (648NE) et Lavit-de-Lomagne.

Les labialisations ((( > (((, o > ((( > (((, o > (((, conditionnées par une consonne nasale, labiale ou palatale, se produisent en rhodanien, médoquin, niçard, alpin, rouergat, parlers du nord du Velay et de l’Auvergne mais surtout en « aquitain occidental » et dans les parlers voisins de Guyenne
 où existe également  /u/ > ((( dans (((((((( < ungŭla(m), ((((((((((((( < jungĕre, (((((( < pugnu(m), (((((( < cŭnĕu(m), ((((((( < pŭtĕu(m), (((((((((((( < ŭmĕru(m), ((((((( < punctu(m). Tous ces faits semblent être de date romane et le dernier a dû se produire avant ū > (((. Allières le donne comme caractéristique du gascon, par rapport à l’occitan 
 qui a ((((((((, ((((((((( ou ((((((((, car il contraste avec le ((( des autres variétés d’oc et laisse supposer que le passage de ū à ((( s’est opéré plus tardivement en Gascogne qu’ailleurs
.



3-1-1-4-Le gascon :

Le timbre  ((( existe également dans une petite aire de la moyenne vallée de la Save, aux points 679 (Lombez), 679E (Bragayrac), 679SO (Anan) et 791NE (Saurat)
. Le phénomène est, là aussi, différent du gascon « noir », aussi bien dans sa fonction que dans son origine, puisqu’il s’agit du traitement des ū et non des ē ou ĭ primitifs
. Allières le croit nouveau car il n’est attesté qu’à une époque très récente, ce que contredit Ronjat pour lequel il paraît ancien et sans doute un stade intermédiaire d’évolution entre le ((( du Roussillon et le ((( languedocien
.

Allières pense que ce passage de ((( à ((( ou de ((( à (((, dans la vallée de la Save , à Cazères-sur-Garonne et dans le Capcir, serait dû au sentiment des gens de ces régions frontières de ne pas appartenir à l’ethnie languedocienne. Ainsi, la Gascogne orientale et le Capcir auraient adopté cette réalisation labiopalatale semi-fermée, ressentie comme ridicule par les locuteurs, pour se différencier du languedocien, marche de la Galloromania qui « […] exclut la Gascogne avec son ‘lengatge estranh’ tout autant que la fière Catalogne […] »
. Allières précise cependant que dans le Capcir, ((( provient aussi de ((( roman + yod comme dans ((((((( < fŏlĭa(m), (((((((( < cŏrĭu(m) ou ((((((( < cocta. Il remarque que les parlers où l’on a ((( pour ((( sont à la frontière entre occitan et catalan et que, le long de la limite orientale du gascon, plusieurs phénomènes se produisent dont celui-ci qui suit précisément le tracé des isoglosses fondamentales séparant les deux idiomes. Au nord, le point 630S de l’A.L.G présente aussi des ((( toniques que nous croyons pouvoir relier à la double proximité des dialectes saintongeais et limousin.




3-1-1-4-1-Le cas particulier du « semi-noir » médoquin :

Alain Viaut évoque la fermeture et la labialisation de certaines voyelles issues de O et U latins précédant un groupe en hiatus ; fŏlĭa(m), -ōrĭu(m) ou un ((( suivi d’une explosive ; ŏcŭlu(m), fructu(m)
. Les réalisations pour ces lexèmes sont (((( ou ((((. Le même phénomène intéresse (((, issu de E et I latins devant labiale en diphtongue descendante et se réalisant ((((
. La carte qu’il présente donne à voir l’aire du « semi-noir » médoquin. Lui et Lalanne
 y notent les lexèmes suivants :

-((((((((( / ((((((((( < bugadeir / bugaduir > , « lessiveuse », < –ōrĭu(m). En gascon « noir », ce lexème connaît une réalisation palatale non arrondie (((((((((()( qui suppose un suffixe –ārĭu(m)
.

-((((((((((((-((( < abuuradeir > , « abreuvoir »,  < –ōrĭu(m). (Carte A.L.G. 407)

-((((((((((((((( < coteir / codeir > , « coffin », < –ārĭu(m) ou –ōrĭu(m) ? (Carte A.L.G. 340)

-((((( ( ((((( < queir / cuir > , « cuir », < ŏ primitif. (Carte A.L.G. 905)

-((((((( < hulha > , « feuille », < ŏ primitif. (Carte A.L.G. 94)

-((((((( < queit > , « cuit », < o primitif. La même réalisation labiopalatale (((( ( ((((( existe en zone saintongeaise « gabai » aux Peintures (632), dans la « petite gavacherie » à Saint-Ferme (635NO) et Saint-Vivien de Montségur (635) ainsi qu’à Puynormand (634NO), commune intermédiaire entre limousin, gascon et « gabai ». (Carte A.L.G. 947)

-(((((( ( (((((( < neit / nuit > , « nuit », < ŏ primitif. On observe ((((((() ( ((((((, (((((() ( (((((() ( (((( à Saint-Savin (630), Les-Peintures (632), Saint-Vivien-de-Monségur (635) et Saint-Ferme (635NO) pour la zone saintongeaise « gabai », à Puynormand (634NO), enfin à Saint-André-de-Cubzac pour la zone gasconne. (Cartes A.L.G. 1029-1030)

-((((( ( ((((( < eit / uit > , « huit », < o primitif. 630S donne ((((((. (Carte A.L.G. 1031)

-((((((( ( (((((( < queixa / cuixa > , « cuisse », < o primitif. (Carte A.L.G. 874)

-((((((((( < freita > , « fruit », < u primitif. La réalisation semi-ouverte est inconnue en gascon « noir » qui donne (((((((( ( (((((((. (Carte A.L.G. 960)

-(((((( ( (((((( < quejo / cuja > , « citrouille », < ō primitif. La réalisation semi-ouverte est inconnue en gascon « noir » qui donne uniquement (((((( / ((((((. (Carte A.L.G. 86)

-((((((( ( (((((( ( ((((((( < treja / trejo / truja > , « truie », < o primitif. La réalisation semi-ouverte est inconnue en gascon « noir » où l’on a ((((((( ( (((((((
. Par contre Saint-Savin (630), Les Peintures (632), Puynormand (634NO) et Saint-Vivien-de-Montségur (635) pour le « gabai », Puynormand (634NO), ainsi que 630S pour le gascon, donnent ((((( ( ((((((()(.(Carte A.L.G. 421)

-(((((((( ( ((((((( ( (((((((( ( (((((((( < dempei (dumpei /dempeis ( dempui > , « depuis », < o primitif. La réalisation semi-ouverte est inconnue en gascon « noir » qui n’a que (((((((((( ( ((((((((((((. On a cependant (((((((( ( ((((((((( ( (((((  ( ((((()((( ( ((((((( ( ((((((( aux mêmes points septentrionaux « gabais » et limitrophes. (Carte A.L.G. 837) 

-(((((( ( (((((( < sejo / suja > , « seau ». La réalisation semi-ouverte est inconnue en gascon « noir » qui ne donne que (((((((. (Non attesté par la carte A.L.G. 711)

-(((((((( < dejas > , « deux » (fém.), < ŭ primitif. La réalisation semi-ouverte est inconnue en gascon « noir » où l’on n’a que (((((((/(((((((.

-((((((((( < polejo > , « poulie », venant d’un i primitif du grec tardif. Apparu en français en 1150 et peut-être emprunté par le gascon qui possède un autre mot,            < carrèla >. (Carte A.L.G. 774)

-(((((((((((((  < chaminejo > , « cheminée », < a primitif mais sans doute emprunté au français. La voyelle accentuée n’est pas labialisée en gascon « noir » qui donne ((((((((((((((((. (Non attesté par la carte A.L.G. 695)

-(((((((( < buure > , « boire ». Remarquer l’infinitif de type occitan et non pas gascon (((((( ( ((((( ( (((((( ((((((, < ĭ primitif. 

-((((((((((( < venduunha > , « vendange », < ē primitif. 

Ces exemples semblent confirmer que ce sont bien les contextes labiovélaires et palataux qui conditionnent ces réalisations labiopalatales. En effet, comme nous l’avons noté, la moitié des réalisations arrondies du « semi-noir » médoquin sont inconnues en gascon « noir ». Il semble donc s’agir d’un phénomène distinct. Lalanne écrit que la mutation du (((, accentué ou non, vers la voyelle labiopalatale fermée ((( apparaît toujours dans l’aire du gascon « noir »
, ce qui va contre les observations que nous venons de faire. Pour le « semi-noir », il suppose que la plupart des (((, provenant de –ōrĭu(m) mais aussi de ŏ, ō ou ū + yod, sont peut-être le résidu de l’ancien parler « noir », aujourd’hui détaché du sud. Il avance également que ce phénomène pourrait être le résultat de l’immigration landaise. Il qualifie cependant d’improbables ces deux explications et leur préfère l’idée d’une évolution indépendante
. Nous pensons également à la forte improbabilité de ces hypothèses et préférons relier le « semi-noir » médocain aux phénomènes de labialisation extra gascons. L’étude des cartes de l’A.L.G. nous enseigne que la plupart de ces réalisations labiopalatales semi-fermées ou semi-ouvertes existent également aux points 630 (Saint-Savin) et 632 (Les Peintures), en zone saintongeaise « gabai » mais aussi à 630S en zone gasconne limitrophe et 634NO (Puynormand) qui emploie un dialecte interférentiel entre saintongeais, limousin et gascon. La « petite gavacherie », avec les points 635 (Saint-Vivien-de-Monségur) et 635 NO (Saint-Ferme) font de même. Ronjat va dans ce sens quand il écrit que la présence d’une palatale amène ŏ à (((, ((( dans les parlers nord-occitans, de Provence et du Médoc. Il donne d’ailleurs comme exemples ((((((((, ((((((( ou ((((((
. Nous pouvons encore nous référer à Dauzat pour les parlers de Basse-Auvergne
.

En gascon « noir », certains lexèmes aboutissant à ((( semblent cependant uniques dans le cadre occitanoroman. Nous pouvons citer (((((( < suu > , « suif », (((((((((               < muspla > , « nèfle », (((((((( < tuule > , « tuile » ; ((((((((( < perxuc > , « pêche ». D’autre part, qu’ils soient toniques ou prétoniques, les ((( secondaires ou tertiaires apparaissent massivement à l’intérieur de notre aire. La carte 2081 de l’A.L.G. nous enseigne que la zone d’intensité maximale des réalisations labiopalatales fermées, pour ce qui est des voyelles accentuées, est comprise entre 672NO et 680
. Nous avons au nord-est, à l’est et au sud du gascon « noir » des réalisations majoritaires en (((, ou en ((( à l’extrême sud, aux points 681S , 681SE, 690, 690E. C’est donc la zone centrale, celle immédiatement voisine du littoral, qui procède avec le plus de régularité à la fermeture ((( dans la série labiopalatale. Cette fermeture est cependant très présente dans le reste de l’aire du vocalisme occidental. Le nord des Landes, le Bassin d’Arcachon et la partie centrale de la Gironde ont la forme (-((( qui, une fois de plus, ne semble possible qu’en présence du phonème palatal. Le parler du Bordelais, qui ignore aujourd’hui (-(((, possède tout de même la forme labiopalatale fermée et Lalanne se demande s’il y a eu mutation directe –ōrĭu(m) > ((((  où bien « contagion » des pays « noirs » voisins
. Nous pouvons également supposer un stade intermédiaire (-((( qui ne se serait conservé qu’en médoquin « semi-noir » et que les gens du Bordelais auraient éliminé, justement pour se différencier des Landais ou des Saintongeais. La même solution aurait alors été adoptée par les communes « noires » limitrophes
, sous l’influence de la métropole. Le même auteur, dans ses conclusions sur le phonème (((
, observe que toutes les aires où on l’observe sont adossées à l’océan et restent, à peu d’exceptions près, à l’intérieur de la zone « noire », « semi-noire » ou dans la « ceinture grise ». Le centre du phénomène, toujours selon lui, semble se trouver vers Labouheyre et il est plutôt landais que girondin
. Ce qui, selon nous, n’est pas certain. L’abbé insiste encore une fois sur le facteur « psychologique » et « esthétique » d’une telle mutation, l’expliquant par une tentative de recoloration du vocalisme. Nous pouvons alors nous demander pourquoi les indigènes n’ont pas directement opté pour (((. Nous pensons que l’apparition du phonème ((( est due à de simples faits d’assimilations, de dissimilations ou de différenciations qui n’individualisent pas particulièrement le gascon « noir ». 

3-1-1-5-Le cas du vocalisme en catalan oriental (Baléares) :

Le catalan des Baléares offre des analogies avec le gascon « noir » des Landes
 car ((( y continue ((( roman, ((( roman se ferme en ((( et ((( en (((. Allières note également l’articulation « extrêmement ouverte » de (((. Le premier phénomène est généralisé alors que les autres sont limités à quelques villages. Nous avons donc un système en pleine restructuration phonologique. Mais Allières remarque que le stade idéal présenté dans le second tableau n’est atteint nulle part et que chaque localité accomode à sa façon les mouvements indiqués dans le premier tableau, n’en adoptant qu’une partie ou limitant parfois leur réalisation à certaines positions privilégiées (changements conditionnés). 

La restructuration du système vocalique du catalan des Baléares

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
               (       →

↑

(

	(

	                    
	(
(
(vers () ← (


	4 Ouvertes
	                                                       (vers ()←(


Le système « idéal » du catalan des Baléares

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(

	(
	
	(
(

	4 Ouvertes
	(


3-1-1-6-L’italoroman :

Les parlers de l’Italie septentrionale connaissent également les voyelles labiopalatales ((( et ((( comme dans ((((((( ou ((((((. Bourciez cite le cas du milanais, du gênois et du piémontais
.

3-1-2-Les voyelles prétoniques :


Pour ce qui est des voyelles prétoniques, l’aire à l’intérieur de laquelle intervient la labialisation ((( concerne essentiellement le gascon occidental et, à l’intérieur de cette aire, très majoritairement le gascon « noir », avec une intensité maximale sur le littoral du Born et du Nord-Marensin, entre 672NO, 674O et 681N
. Il convient de souligner que les formes en ((( + labiovélaire sont quasi absentes sauf pour quelques cas assez isolés comme ((((((((((( à 662. Mais ce timbre labiopalatal fermé ne peut servir à caractériser le dialecte objet de notre étude car il existe également à l’extrême sud-est de la zone gasconne à Saurat (791NE) et Auzat (791), lesquels donnent encore ((((((( et ((((((( < hībernu(m) et auxquels il faut ajouter Le Mas-d’Azil (782), Labastide-de-Sérou (782S), Seilh (760N) et Sainte-Foy-d’Aigrefeuille (762NE). Des formes en ((( sont encore attestées en languedocien pour ces mots par Alibert et par Mistral
 pour le même languedocien
, le limousin et le provençal. Mistral donne également < uvèr/uvèrn/uvèrt > pour le dialecte des Alpes
. Pour *inflata(m), des formes en ((( existent encore, pour ce qui est de la voyelle accentuée, à Moissac (649) (((((((, Saint-Nicolas-de-la-Grave (649SO), Puymirol (648NE), Lavit-de-Lomagne ou encore ((((((((( à Seyches. Alibert atteste ((((((( pour le languedocien
 et Mistral donne cette labiopalatale en limousin
. Sa présence semble surtout conditionnée par des phénomènes d’assimilations, dissimilations ou différenciations
.

Quant au timbre (-(-( prétonique, il apparaît essentiellement en gascon occidental et « noir », même s’il est présent à quelques rares endroits du domaine d’oc ainsi qu’en catalan
. 

3-1-3-Les voyelles posttoniques :

Le timbre moyen (-(( n’est nulle part aussi systématique que dans l’aire du gascon « noir ». Il existe néanmoins ailleurs puisque Ronjat le note à Gap et en rhodanien populaire pour certains mots comme (((((((( ou (((((((((
. Quant à (-(( et (-((, ils ne peuvent servir d’aucune manière à la caractérisation de notre idiome maritime.

3-2-Les traits majeurs et spécifiques :


L’aréologie des timbre labiopalataux (((, (((, ((( et ((( en position tonique, prétonique et posttonique nous enseigne qu’ils concernent essentiellement le gascon occidental
 mais n’ont pas la même extension géographique. Quant à (-(( atone, Allières écrit qu’il est proche du ((( français et a des conséquences morphologiques importantes qui achèvent de donner au gascon occidental une physionomie très spéciale
. Pour la caractérisation du gascon « noir », nous ne retiendrons cependant que deux faits principaux et un secondaire. En effet, en accord avec Ronjat
 et avec les autres auteurs que nous avons étudiés, la quasi totalité des phénomènes que nous avons présentés au cours de notre exposé relèvent de différenciations, dissimilations ou assimilations. Bourciez ne dit pas autre chose pour qui ces changements sont généralement conditionnés
. Ils ne sont pas propres à l’aire étudiée et se rencontrent ailleurs dans la Romania. Nous nous intéresserons donc uniquement à l’inexistence de l’opposition  ((( ~ (((, avec sa conséquence qui est la réduction à trois degrés du système vocalique tonique. Nous étudierons aussi la labialisation systématique du ((( primitif, indifférente non seulement au contexte mais encore à la place que ce phonème occupe dans la chaîne syntaxique des morphèmes et des syllabes. Enfin, nous évoquerons l’homotonie quasi parfaite qui caractérise les paradigmes verbaux en gascon « noir ». Si nous devions répondre aux questions que pose Jakobson
, nous dirions : Oui un changement phonique a eu lieu. Oui quelque chose s’est modifié à l’intérieur du système phonologique. Oui certaines différences phonologiques ont été perdues et ont été parfois remplacées et parfois pas. Les changements phoniques du gascon occidental ont donc un rôle phonologique et, pour paraphraser Jakobson, nous pouvons dire que ((( > ((( fut le véhicule d’une mutation phonologique qui a mené au système actuel ayant ((( comme phonème.


3-2-1-L’inexistence de l’opposition (((~((( : 

Ce fait intéresse presque uniquement la façade océanique du gascon occidental
, c’est-à-dire cette partie de la Gascogne qui est la plus éloignée des grands centres culturels, et pour laquelle la carte présentant les toponymes en –an et –ac
 nous enseigne qu’elle se situe dans sa quasi totalité en dehors de leur aire de diffusion massive. Il  peut donc s’agir d’un changement structural spontané, c’est-à-dire d’une innovation qui se serait propagée, ou de la régression d’un fait linguistique dont le territoire se serait réduit sous l’influence orientale mais aussi septentrionale par Bordeaux et le Bas-Médoc, épargnant l’aire du « semi-noir » médoquin, l’isolat représenté par l’Entre-deux-Mers central ainsi que celle du « noir » landais. Ces trois aires ont donc éliminé l’opposition ((((((( en réalisant majoritairement le phonème primitif ((( par les phones ((( pour les deux premières ou ((( pour la troisième
. Cette évolution entraîne comme conséquence la réduction à trois des degrés d’aperture de la série palatale, caractéristique originale qui relie le gascon occidental à l’ibéroroman castillan
. La carte n° 14 présente l’aréologie du phénomène. Quant au captalat de Buch il a toujours été, depuis le haut Moyen-Âge, fortement attiré et influencé par Bordeaux. Ceci peut expliquer la coupure, à sa hauteur, entre les deux aires septentrionale et méridionale. À l’extrême sud, l’impression d’une poussée venant de l’est est encore plus nette et nous aurons l’occasion d’y revenir à propos de l’isoglosse (( ( ((. Allières pense qu’il peut s’agir soit d’un changement structural spontané, soit d’un phénomène d’interférence avec le domaine euskarien
. La seconde solution lui semble cependant « extrêmement hypothétique » ce qui s’explique si, par « domaine euskarien »,  il  entend  basque-vascon. En  effet, le  substrat  du  gascon étant plus 
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vraisemblablement aquitain-novempopulanien que vascon, on peut penser que les traits proprement   basques   sont  du   domaine   du  superstrat  ou  de  l’adstrat. Le  même  Allières 

considère par ailleurs l’aquitain comme une forme ancienne du basque et les substrats relèvent de cette langue mère
. Ce qui complique l’analyse est la très probable parenté des deux groupes linguistiques, brouillant ainsi les pistes et ayant parfois conduit à voir un peu trop de basque là où il n’y avait que de l’aquitain. Il faut encore se souvenir que ce système à trois degrés d’aperture dans la série palatale, qui ignore l’opposition (((~(((, est également celui du basque et du castillan actuels. Le second, toujours selon Jacques Allières, le devant peut-être au premier. Il est en désaccord total avec celui à quatre degrés de la Romania occidentale, qui a cours en occitan ou en gascon oriental, lequel semble avoir très tôt connu l’influence de la prestigieuse langue de référence, celle des troubadours et du pouvoir, qu’il fût languedocien ou aquitain. Lalanne va dans ce sens qui pense à une pression venue du nord et de l’est, vers le sud et l’ouest. Il fait également une remarque très importante quant aux formes que tracent les isoglosses courbes et parallèles au littoral, qui sont celles qui individualisent l’aire du gascon « noir » et soulignent « l’originalité du secteur »
.


3-2-2-La labialisation ((( > ((( : 

Comme nous l’enseigne la carte n° 7, la labialisation intervient sur tout le littoral des Landes, entre le Barp (Gironde, canton de Belin-Beliet) et Biarritz
. Elle est l’autre modalité qui a mené à la disparition du phonème (((. Rappelons ici que les Basques actuels, hors le ((( des Souletins, qui l’ont sans doute emprunté aux Béarnais
, ignorent totalement les voyelles labiopalatales et que le choix du phonème ((( par les Aquitains/Novempopulaniens/Gascons du littoral des Landes ne leur est sans doute pas dû. Cependant, cette différence phonétique ne signifie pas pour autant que les Vascons et les Aquitains étaient étrangers du point de vue linguistique. À propos du basque parlé en Vieille Castille, Jungemann évoque justement la différence du vocalisme d’une aire à l’autre.

3-2-3-Le phénomène de l’homotonie
: 

Allières constate que le gascon occidental manifeste ainsi une originalité qui l’oppose à tout le reste de la Romania et se signale par une exceptionnelle cohésion entre les diverses formes de ses paradigmes. Il écrit également que cette unification tonique du gascon occidental, qui trouve son maximum d’intensité en gascon « noir », est peut-être à relier à la faible sensibilité des Basques à l’accent
. Cela aurait poussé les locuteurs, par conséquent sous l’effet d’un substrat, à abandonner cette particularité considérée comme étrangère. Dans le même article, il relie aussi au basque la non fermeture, en position prétonique, des voyelles qui sont ouvertes en syllabe tonique comme dans le verbe <còier/còser>, phénomène se généralisant à tous les temps en allant vers le sud-ouest de la zone « noire »
.

3-3-Le gascon « noir » : Quelle genèse ? : 


3-3-1-Quelques rappels historiques :


Il nous semble absolument nécessaire d’ouvrir une brève parenthèse historique au sein de cet exposé de linguistique. En effet, l’histoire de l’Aquitaine, de la Novempopulanie et de la Gascogne peuvent, à notre sens, éclairer les évolutions qu’a connues la langue sur le territoire objet de notre étude. D’ailleurs, la plupart des romanistes qui abordent le gascon, depuis Luchaire, sacrifient à cette digression historique. Comme l’écrit Baldinger
, les traits du gascon remontent à un très lointain passé, bien avant la romanisation. Avec cette romanisation la Gascogne, qui était jusqu’alors une espèce d’Ibérie citérieure, s’est tournée vers la Galloromania mais est restée un pays de transition avec la Péninsule Ibérique. Nous limiterons cependant notre propos au strict nécessaire et à la période durant laquelle les grands traits de l’idiome se sont fixés, c’est-à-dire entre l’époque de la conquête romaine, de  -56 à -13 et l’intégration de la Gascogne dans le duché d’Aquitaine entre 1032 et 1058
.



3-3-1-1-L’Aquitaine préromaine et la conquête: 


Une des premières mentions du pays qui allait devenir la Gascogne est celle de Diodore de Sicile, entre 30 et 60 av. J.-C., qui qualifie de « celtibères » les habitants du sud-ouest des Gaules. César, dans ses Commentaires sur la guerre des Gaules
 et son récit de la

Guerre civile, leur donne le nom d’Aquitani et déclare que les Gaulois sont séparés des Aquitains par le cours de la Garonne. Ces Aquitains diffèrent des Celtes par la langue, les coutumes et les lois. Pline l’Ancien précise que ce nom relatif aux peuples a servi à nommer la région d’Aquitaine
, c’est-à-dire la terre située entre l’Océan, les Pyrénées et la Garonne. L’Aquitaine de César occupe donc le territoire de la future Gascogne. Luchaire en donne une bonne définition dans son ouvrage de 1877
. En 20 de notre ère, Strabon écrit que la Garonne constitue la frontière véritable vers le nord et que les Aquitains diffèrent de la race gauloise par leur constitution physique et par leur langue car ils ressemblent plutôt aux Ibères
. La carte n° 15 présente cette Aquitaine préromaine.


En 56 av. J.-C., César envoie sur place son général Publius Licinius Crassus afin d’empêcher la jonction des Aquitains et des Celtes. Cependant, dès les dernières décennies du IIe siècle av. J.-C., les Romains, à partir de Lectoure qui est peut-être entrée dans l’orbite de l’alliance de Rome
, sont à même de contrôler les peuples de l’est de l’Aquitaine, Consoranni, Convènes et Lactorates. La victoire de Crassus est assez rapide puisque sa campagne ne dure que quelques semaines ou quelques mois de l’automne de 56 av. J.-C. Cependant, l’imperfection de cette victoire décide César à intervenir personnellement en 51 
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av. J.-C.
. En 39-38 av. J.-C., Agrippa, qui reçoit le commandement de la grande Aquitaine, doit encore guerroyer. C’est également le cas en 28-27 av. J.-C. avec l’expédition de Corvinus Messala. Enfin, la conquête a pour épilogue la campagne contre les Cantabres, dirigée par Auguste en personne en 26-25 av. J.-C., et qui a pour contre-coup la pacification définitive de toute l’Aquitaine.


Les Aquitains payent la rançon de cette opposition tenace à Rome puisque Auguste, décidé à réduire leurs possibilités de révolte et leur particularisme évident, les unit à quatorze peuples réputés celtiques du nord de la Garonne. L’Aquitaine est ainsi étendue jusqu’à la Loire. L’élément proprement aquitain, devenu minoritaire, ne représente plus de danger. La paix augustéenne est bien préparée et s’installe vite. On peut dire que l’Aquitaine est totalement soumise en 16-13 av. J.-C. avec la mise en place du culte impérial. La romanisation peut alors commencer et Auguste a prévu une prompte assimilation. 

3-3-1-2-La Novempopulanie : 

C’est sans compter avec l’esprit d’indépendance et la conscience ethnique des Aquitains qui réclament et obtiennent une division administrative qui leur soit propre et que la carte n° 16 présente. Les autorités romaines ont sans doute pris conscience des contrastes de race et de langue soulignés par Strabon et il semble que, dès l’origine, en divers domaines, l’ancienne Aquitaine ait bénéficié d’un statut à part
. Dès Auguste elle forme une circonscription financière et fiscale distincte de celle du reste de la province. Les peuples du sud de la Garonne, sur la fin du IIe siècle ou au début du IIIe siècle, finissent par vraiment obtenir satisfaction et sont séparés de leurs voisins du nord. Une nouvelle circonscription administrative apparaît qui est plus conforme aux traits linguistiques, culturels et ethniques des peuples de l’Aquitaine primitive. L’inscription conservée dans une niche du mur latéral sud de l’église d’Hasparren et la liste des provinces dite « Liste de Vérone » (314) indiquent l’existence de ce regroupement à caractère fortement ethnique. Tous les auteurs s’accordent d’ailleurs à voir dans cette nouvelle circonscription l’expression de la personnalité (ethnique ? linguistique ? culturelle ?) des « neuf peuples ». La Notice des provinces et cités des Gaules (Ve siècle après J.-C.) énumère douze cités pour cette Provincia Novempopulana :

-Éauze (Elusates) (métropole), Auch ou Elimberrum (Auscii), Dax (Tarbelli), Lectoure (Lactorates), Saint-Bertrand-de-Comminges (Convenae), Saint-Lizier-en-Couserans (Consoranni), Buch (Boiates), Lescar (Bearnenses), Aire (Aturenses), Bazas (Basates ou Vasates ?), Oloron (Iluronenses), Tarbes ? (Bigerri). Le passage de neuf à douze doit sans doute être expliqué par le détachement de Bazas de la cité des Boiates et celle des Iluronenses-Bearnenses de Dax et des Aturenses-Tarusates. La Novempopulanie continue ainsi l’Aquitaine de César
 et préfigure assez exactement la Gascogne à venir.
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3-3-1-3-La romanisation :


La période « novempopulanienne » est l’ultime phase « romaine » de l’histoire des Neuf Peuples. La romanisation avance de plusieurs manières. Elle se fait à partir des centres urbains que sont Bordeaux, Toulouse, Auch et Saint-Bertrand-de-Comminges
. D’abord par le réseau routier qui traverse la province et l’ouvre aux influences extérieures par le biais, notamment, des relations commerciales qui se créent. La voie Bordeaux-Astorga concerne plus précisément sa partie occidentale. Cependant, le commerce et les communications prédominent d’est en ouest, liant la Novempopulanie orientale à la Narbonnaise et à la Méditerranée alors que les rives de l’Océan restent à l’écart des grands échanges. Les villas de Séviac ou de Montmaurin apportent les preuves de ce commerce. Les facteurs de transformation et d’assimilation linguistique se font aussi par l’intermédiaire des villes, par celui des classes dirigeantes urbaines et rurales et, pour résumer, par un modèle culturel dominant qui s’impose peu à peu. 


On sait aujourd’hui que les peuples d’entre Èbre et Garonne, dont les parlers étaient vraisemblablement apparentés, ont manifesté une certaine hostilité à la romanisation
. Depuis les recherches de M. Gomez Moreno et de A. Tovar, les linguistes sont d’accord pour abandonner la théorie de l’identification du basque à l’ibère, qui était généralement admise depuis les écrits de Humboldt en 1821
 et que Luchaire reprenait encore cinquante ans plus tard
. Il y eut sans doute, entre les deux groupes ethniques, d’intenses échanges culturels, sociaux et linguistiques, mais ils étaient distincts
. Gavel, quant à lui, n’est pas sûr que le basque soit une langue ibérique mais plutôt la survivance d’un idiome pyrénéen, antérieur à la venue des Ibères, et ayant connu une forte influence ibérique
. C’est encore l’opinion de Baldinger, pour qui la Novempopulanie était romanisée avant les invasions germaniques, quand il écrit que les Basques et les Ibères étaient ethniquement différents, que les premiers sont l’élément indigène pré-ibérique et que la langue des anciens Aquitains est à identifier au basque qui est le substrat du gascon
. La répartition géographique et la densité des noms romains en  –an et gallo-romains en –ac(q) permettent de tirer « des conclusions précieuses sur l’ampleur et l’intensité de la colonisation romaine » 
. Par contre, les noms de lieux en   -osse, -ous, -ost, -oz, -ués attestent d’une « forte résistance de la population indigène »
. Les cartes n° 17 et 18 présentent leurs aires respectives. Les dialectes de l’Aquitaine et le latin ont vécu en symbiose pendant des siècles
. Baldinger écrit à ce sujet que « L’ancienne Aquitaine a été romanisée très tard et la langue préromane et préceltique s’y est maintenue très longtemps»
  et  que,  depuis  la  fin  de  la  romanisation, les  évolutions  sont  plus liées à la 
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Galloromania qu’à la Péninsule Ibérique à laquelle était rattachée l’Aquitaine. En 1877, Achille Luchaire présentait cette citation en couverture de son ouvrage : « L’Aquitain, du côté
des Pyrénées, était sans doute un idiome ibérien et radicalement distinct du gaulois »
.

La  romanisation nous permet paradoxalement d’en savoir plus sur l’origine ethnique et linguistique des Aquitains qui, peu à peu, se sont initiés à l’art de l’épigraphie. On a retrouvé des noms de divinités ainsi que des dédicaces sur des autels votifs qui donnent à voir des fragments de la « mystérieuse » langue des Aquitains, par le biais de l’onomastique et nous renseignent sur sa possible parenté avec le basque actuel :

-Andere, Sembexo, Belexenn, Orguarra, Aherbelste, Herauscorritsehe, Ilixo, Ilurberixo, Leherenn ou Lurgorr. (liste non exhaustive)
 
Une phase très importante de la romanisation des Neuf Peuples est sans doute la christianisation de la province qui semble effective dès le IVe siècle. À Aire, par exemple, le sarcophage dit de « Sainte Quitterie » remonte à cette époque. Il est considéré par les archéologues comme le signe d’une présence chrétienne. À partir du témoignage de Sidoine, on peut déduire la présence d’un évêque, donc d’une communauté chrétienne, dès 475 à Auch, Saint-Bertrand-de-Comminges ou Bazas
. Comme ailleurs, le christianisme s’implante d’abord dans les villes mais la propagation de la religion nouvelle dans les campagnes est plus lente. Si le fait que de nombreuses églises romanes sont bâties sur des emplacements de villae atteste la diffusion du christianisme dans les campagnes, par contre les paysans (pagani) lui opposent une énergique résistance
.


3-3-1-4-Les invasions :

Les invasions barbares sonnent le glas de la période romaine. Cela ne signifie nullement qu’un coup d’arrêt est donné à la romanisation, qui va se poursuivre avec les Visigoths. Ces derniers, vu leur faiblesse numérique, ne sont à même ni de modifier sérieusement le fonds ethnique aquitain, ni d’imposer leur langue. L’identité « novempopulanienne » n’est donc pas sérieusement ébranlée pendant le gouvernement visigothique. Ils s’installent en 418, avec l’accord de l’Empereur de Rome et restent jusqu’à leur défaite à la bataille de Vouillé, en 507, où ils sont battus par les Francs qui leur succèdent en Novempopulanie. Les Novempopulaniens vont beaucoup moins bien s’accomoder des nouveaux maîtres dont les pratiques de parcellisation politique, liées aux coutumes franques, sont peu appréciées par des habitants dont le sentiment d’unité provinciale n’a pa disparu. Ils se soulèvent d’ailleurs en 584 quand l’occasion de constituer un État autonome, à l’abri des dépècements continuels, s’offre avec la révolte de Godonvald. De toute manière, il n’est pas sûr que les rois francs aient eu le contrôle effectif des Neuf Peuples.


3-3-1-5-Les Vascons : 

Ils apparaissent sous le règne de Chilpéric Ier. Leur présence est signalée pour la première fois en  578. Grégoire de Tours les mentionne en 581 et 587 quand ils « déferlent » sur la Novempopulanie. Le Pseudo-Frédégaire les consacre peuple éponyme en 602 lorsque la Novempopulanie est pour la première fois appelée Vasconia (on parle également de 629 pour l’apparition du terme). En fait, on sait fort peu de choses sur la domination des Vascons en Gascogne, de l’extrême fin du VIe siècle au IXe siècle. Ils semblent avoir étendu leur contrôle politique et militaire jusqu’à la Garonne et la Vasconie concerne tous les territoires situés au sud du fleuve, y compris les parties des pays de Bordeaux et d’Agen. C’est apparemment à partir de 620 qu’ils commencent à s’installer et il ne semble pas y avoir d’opposition entre eux et les indigènes mais, au contraire, une fusion entre les chefs vascons et ce qui reste de l’aristocratie locale. Le nom semble avoir été bien accepté et tous se disent bien vite Gascons. Le recours à la référence gasconne a le mérite de s’appuyer sur des similitudes entre les habitants des deux versants et de clore la série ininterrompue des remaniements du territoire des anciens Aquitani. Il est raisonnable de penser que le vieux fonds aquitain a pu à nouveau affirmer son incontestable originalité et la parenté ethnique a sans doute atténué l’inévitable choc entre pasteurs et sédentaires, populations christianisées et populations restées attachées aux cultes païens. Mais la documentation est si ténue qu’il est très difficile de mesurer objectivement le poids respectif des éléments exogènes et du substrat indigène plus ou moins bien romanisé en profondeur. Cependant, en accord avec Luchaire
, qu’aucun linguiste reconnu par la communauté scientifique n’a remis en cause depuis 1877, nous disons que « la présence des Basques (que nous préférons appeler Aquitains) dans le Sud-Ouest est plus ancienne que l’invasion des Vascons en 587 ». Il y a donc un substrat linguistique paléobasque des deux côtés des Pyrénées. 


3-3-1-6-Le morcellement féodal et la fin de la principauté de Gascogne :

Au moment où il entre dans l’éclairage des textes, le duché de Gascogne est affecté par un processus de morcellement qui va s’accentuant du Xe au début du XIe siècle. Le dernier duc, Sanche-Guillaume, meurt en 1032 sans héritier mâle. Ce décès plonge la principauté dans trente années de désordres annonciateurs de sa fin. À la mort de Guillaume d’Aquitaine en 1058, son frère Gui-Geoffroi, déjà duc de Gascogne, devient duc d’Aquitaine sous le nom de Guillaume VI et entraîne la Gascogne dans le grand domaine poitevin. La défaite de Bernard d’Armagnac, dit Tumapaler, en 1063, sonne le glas définitif de la Gascogne. « En tant qu’unité, la Gascogne disparaît au XIe siècle
».


3-3-2-Le vocalisme du gascon « noir » à la lumière des textes anciens:

Nous savons que les textes anciens sont d’un bien médiocre secours pour éclairer, ou résoudre, les problèmes phonétiques qui nous intéressent ici. Jacques Allières écrit qu’ils ne peuvent rien nous apprendre car, par exemple, le graphème e en position tonique peut aussi bien représenter ((( ~ ((( que ((( ~ ((( et les deux réalisations sont indistinctes dans la graphie
. Ils ne nous renseignent en rien sur le fait qu’il y ait eu neutralisation de l’opposition phonologique ou pas. D’autre part, François Dell émet l’opinion qu’un linguiste n’a pas le droit de tirer des arguments des faits de graphie pour trouver une justification à ses analyses
. En effet, l’objet de son étude est l’expression orale et il est évident que la graphie n’en donne pas une transcription fidèle. C’est exactement le propos d’Allières que nous venons d’évoquer.

Baldinger remarque que la langue des anciens documents gascons ne reflète pas la réalité parlée car le caractère de ces chartes, s’il n’est pas gascon, est provençal
. La scripta romane n’est pas la voix du peuple car elle s’est élaborée dans les hauts lieux de la culture
. C’est donc le modèle provençal que les scribes gascons suivent, c’est-à-dire un modèle extra dialectal. Mais ils n’arrivent pas à se défaire de leurs habitudes linguistiques et les hypercorrections sont très révélatrices à ce sujet. Baldinger cite notamment le cas des F abusifs, rétablis là où ils n’existent pas ; par exemple faut pour haut alors que la forme « provençale » de la scripta est aut. La scripta gasconne se trouve donc à mi-chemin entre la langue parlée et la langue servant de modèle, lequel modèle se situant à un niveau plus élevé et la langue autochtone étant considérée comme inférieure. Le trait gascon F>H n’apparaît donc nulle part, on l’évite soigneusement car il passe sans doute pour extrêmement vulgaire et ne sera systématiquement écrit qu’après la Révolution
. Le souci des scribes est double, entre désir de transcrire la forme locale de la langue et se conformer à la koinè languedocienne
. Baldinger précise que l’influence du français ne se fait sentir qu’à partir de 1450, à la suite de la guerre de cent ans. Or, les textes les plus anciens en langue vulgaire sont des XIe et XIIe siècles. Allières écrit que, dès ses premières attestations, le gascon présente toutes ses caractéristiques propres. Cependant, la tradition d’écriture impose le modèle central de type toulousain depuis les origines
. Il note tout de même un glissement vers la langue réelle en écrivant « (…( Cette gasconnité ne se manifeste que timidement, souvent dans les lapsus des scribes ignorants de la forme languedocienne correspondante(…(avant que l’habitude s’instaure d’écrire délibérément le gascon, comme ce sera par exemple le cas en Béarn
». La renaissance gasconne du XVIe siècle, avec un recours parfaitement revendiqué au gascon que les écrivains illustrent indépendamment
, est une renaissance très « nationaliste » gasconne, principalement chez le Lectourois Pey de Garros
. 


Nous avons étudié une soixantaine d’écrits médiévaux, grâce au corpus présenté par Millardet et Luchaire, et qui couvre une période allant du XIe au XVIe siècle
. Au sujet des textes bayonnais, ce dernier écrit que « leur langue ne paraît point avoir été rajeunie par le copiste ». Un échantillon est présenté en annexe. Le tableau suivant donne à voir les choix graphiques des scribes quand il s’agissait de noter les voyelles issues de A en position prétonique interne et finale atone ainsi que les articles définis féminins singulier et pluriel. Les textes de l’aire orientale sont en italiques, ceux de la zone « noire » sont en caractères gras et ceux de l’aire occidentale en lettres normales :

	Date
	Lieu d’origine
	Prétonique interne issue de 

-A-
	Posttonique finale atone issue de -A
	Articles définis féminins
	Référence

	XIe siècle
	Saint-Jean-du-Mont (32)
	-a-
	-a / -e (1 fois)
	la
	L
 p. 98 n° 39

	
	Auch

(32)
	-e- 

(Arremon)
	-a
	la
	L p. 100-101 

n° 40-41

	
	La Réole (33)
	-a-
	-a
	la
	L p. 115 n° 72

	XIIe siècle
	Vallée d’Aure (65)
	-a- / -e-
	-a / -e
	la
	L p. 13 n° 12

	
	Bagnères-de- Bigorre (65)
	-a- / -e-
	-e
	la, las
	L p. 20-28 

n° 17.

	
	Sorde (40)
	-e-
	-e
	le
	L p. 71 n° 31

	
	Bayonne
	-e-
	-e
	le/la
	L p. 75 n° 32
	
	
	

	
	Maya (Baztan)

	-e-
	-e
	le
	L p. 76 n° 33

	
	Bonnefont (65)
	-a- (Arramon)
	-a
	la
	L p. 102 n° 44

	XIIIe siècle
	Maubourguet (65)
	-a-
	-e
	la, las
	L p. 28 n° 18

	
	Bagnères-de-Bigorre (65)
	-a-
	-e / -a
	la, las
	L p. 30 n° 20

	
	Bagnères-de-Bigorre (65)
	-e- / -a-
	-e / -a
	la, las
	L p. 32 n° 21

	
	Tarbes (65)
	-e- / -a-
	-e
	la, las
	L p. 37 n° 22

	
	Orthez (64)
	-a-
	-a / -e
	la, las 
	L p. 47 n° 26

	
	Soule (64)
	
	-e / -a
	la, las
	L p. 48 n° 27

	
	Sauveterre-de-Béarn (64)
	-e- / -a-
	-e / -a
	la, las
	L p. 51 n° 28

	
	Pau (64)
	-e- / -a-
	-e / -a
	la, las
	L p. 52 n° 29

	
	Oloron / Béarn (65)
	-a-
	-e / -a
	la, las
	L p. 53 n° 30

	
	Casteljaloux
 (47)
	-a-/ -e-
	-a / -e
	la, les
	L p. 78 n° 34

	
	Marsan
	-a- / -e-
	-e / -a
	la, les
	L p. 80 n° 35

	
	Gabarret (40)
	-e- / -a-
	-a
	la
	L p. 86 n° 37

	
	Casteljaloux (47)
	-a-
	-a / -e
	la
	L p. 89 n° 38

	
	Auch (32)
	-a-
	-e
	la
	L p. 104 n° 46

	
	Auch (32)
	-e-
	-e
	la
	L p. 106 n° 47

	
	Auch (32)
	-a-
	-e
	la
	L p. 109 n° 49

	
	Auch (32)
	-e-
	-e
	la
	L p. 110 n° 50

	
	Auch (32)
	
	-e
	la
	L p. 112 n° 51

	
	Bordeaux (33)
	-a- (Aramon)
	-a
	la
	L p. 117-121 

n° 53-55

	
	Mont-de-Marsan (40)
	-e-
	-e / -a
	le, les / la, las
	M
 p. 2

	
	Mont-de-Marsan (40)
	-e-
	-e / -a
	la
	M p. 3

	
	Mont-de-Marsan (40)
	-e-
	-e / -a
	le
	M p. 3

	
	Mont-de-Marsan (40)
	-e-
	-e
	le, las
	M p. 8

	
	Villeneuve-de-Marsan (40)
	-e-
	-e / -a
	la, las / le, les
	M p. 65-72, 75-82

	
	Saint-Justin (40)
	
	-e
	la, las
	M p. 72-75

	
	Saint-Sever (40)
	-e-
	-e / -a
	la, las / le
	M p. 100-104

	XIVe siècle
	Mont-de-Marsan (40)
	-e-
	-e
	la, las 
	M p. 11-27

	
	Roquefort (40)
	-e-
	-a / -e
	la, las
	M p. 46-48

	
	Saint-Sever (40)
	
	-e
	la, las / le
	M p. 104-110

	
	Tartas (40)
	-e-
	-a / -e
	la, las / le, les
	M p. 151-166

	
	Mimizan (40)
	-e-
	-e
	la, las / le, les
	M p. 183-195

	
	Bazas
 (33)
	-e-
	-a / -e
	la, les
	M p. 197-204

	XVe siècle
	Mont-de-Marsan (40)
	
	-e
	la, las
	M p. 27-35

	
	Roquefort (40)
	-e-
	-e
	la, las
	M p. 48-63

	
	Villeneuve-de-Marsan (40)
	-e-
	-e
	la, las
	M p. 82-87

	
	Saint-Sever (40)
	-e-
	-e
	la, las
	M p. 111-127

	
	Morcenx (40)
	-e-
	-e
	la, las / le
	M p. 204-209

	
	Saint-Paul-en Born (40)
	-e-
	-e / -a

	la / les
	M p. 209-215

	XVIe siècle
	Canenx, Mont-de-Marsan (40)
	-e-
	-e
	la, las
	M p. 35-45

	
	Lencouacq (40)
	-e-
	-e
	la, las
	M p. 61-63

	
	Villeneuve-de-Marsan (40)
	-e-
	-e
	la, las
	M p. 96-99

	
	Saint-Sever (40)
	-e-
	-e
	la, las
	M p. 127-151

	
	Tartas (40)
	-e- 
	-e
	la, las
	M p. 167-174

	
	Souprosse (40)
	
	-e
	la, las / le, les
	M p. 175-176

	
	Tartas (40)
	
	-e
	la, las
	M p. 177-178

	
	Suzan (40)
	-e-
	-e
	la, las / les
	M p. 179

	
	Tartas (40)
	
	-e
	la, las
	M p. 180

	
	Contis (40)
	-e-
	-e / -a
	la, las / le, les
	M p. 216-220

	
	Mimizan (40)
	-e-
	-e / -a
	le, les / la
	M p. 221-226

	
	Salles (40)
	-e-
	-e
	la, les
	M p. 226-228


Nous pouvons noter ici, à la suite d’Allières
, que les textes du sud-ouest et de l’ouest sont réticents au phonétisme languedocien, sauf Bordeaux et sa zone d’influence. Au sein du corpus de quatorze textes médiévaux qu’il présente, Allières donne un document médoquin qui ne connait que -a et -a-
.

3-3-3-Du latin aux langues de l’ensemble occitanoroman, chronologie de l’évolution
 :


Avant d’aborder les hypothèses quand à la genèse du vocalisme du gascon « noir », il nous semble nécessaire de rappeler la chronologie des grandes évolutions qui ont affecté le sud des Gaules depuis l’époque romaine jusqu’au Moyen-Âge. 


Tout d’abord, le passage du latin classique au latin tardif s’est opéré entre le IVe et le Ve siècle. Le latin tardif est ensuite devenu proto-roman entre le VIe et le VIIIe siècle puis ce dernier a abouti à l’ancien roman classique entre le VIIIe et le XIIe siècle. C’est à cette époque qu’il a accédé à l’écriture. Enfin, l’ancien roman classique est devenu ancien roman tardif entre le XIIe et le XVe siècle. La langue classique du Midi était donc constituée à la fin du XIe siècle et devint la koinè. Son berceau est peut-être la Gaule narbonnaise mais aussi le Poitou ou le Limousin. La diffusion de cette forme classique fut rapide dans tout le Midi dont les idiomes ne différaient entre eux que par des nuances, sauf en ce qui concerne le gascon qui avait une place à part. Les attestations les plus anciennes datent des XIe et XIIe siècles, dont la chanson de Guillaume VII (1081-1127), comte de Poitiers et duc d’Aquitaine. La poésie des troubadours naît dans la marche limousine, aux confins du Limousin et du Poitou. Enfin l’occitan « classique », c’est-à-dire une langue à peu près unifiée autour d’un foyer languedocien, finit par servir de modèle à la koinè.

3-4-Hypothèses :
Notre propos ne se veut absolument pas péremptoire, il va beaucoup user du conditionnel tant les affirmations dans le domaine que nous traitons sont vaines et présomptueuses. Il n’en demeure pas moins un faisceau d’indices, que nous allons présenter,  nous permettant d’ouvrir des pistes et d’élaborer des hypothèses, sans doute très provisoires. Édouard Bourciez ne se trompe d’ailleurs pas quant aux difficultés que soulève la question,  dont il n’hésite pas à dire qu’elle est une des plus délicates du vocalisme gascon
.

3-4-1-La date du changement :

À l’époque d’Édouard Bourciez, presque personne n’a encore étudié le vocalisme « noir » et la maigre bibliographie qu’il livre ne lui est d’aucun secours. À vrai dire, dans la littérature linguistique, ces hypothèses de datation ou d’explication du phénomène « noir » sont rares et pour le moins prudentes. Mais selon lui, l’affaiblissement du –A final atone en   (-(( daterait de la fin du XIIe siècle. Cependant il écrira aussi que, dans certaines parties de la région, l’affaiblissement devait avoir eu lieu au IXe siècle
. Il reconnaît, presque comme une fatalité, qu’il n’est pas facile de déterminer l’époque du passage ((( > (((
 et il appelle à son secours quelques auteurs comme Grateloup ou Passy
. Ces derniers ne l’aident pas beaucoup. Il conteste d’ailleurs formellement l’hypothèse du second, qui pense à un « emprunt à la langue du Nord » ne pouvant guère remonter plus haut que le XVIIe siècle. Il avance alors, très prudemment, le XVe siècle comme date possible du changement. Rohlfs et Ronjat, sans plus de précisions, parlent d’une « évolution sûrement récente »
.

En 1879, Luchaire écrivait que la langue gasconne était constituée dès le XIe siècle et dans les années trente du vingtième siècle, Jean Bourciez pensait que cet idiome avait pris sa physionomie propre à la même époque
. Or, dès le VIe siècle, d’après une lecture de Virgile de Toulouse, le « […] bigourdan se singularisait» déjà par rapport aux autres variétés de latin parlées dans le midi de la Gaule. La mutation F > H était accomplie au moins depuis cette époque
. Si nous suivons Chambon, nous pouvons supposer que « l’individualisation du gascon-par-définition était entièrement acquise ca 600 au plus tard et que le début de ce processus remonte au moins à la période wisigothique (ca 5e siècle) »
. Les Vascons n’étant arrivés qu’à la fin du VIe siècle, et ne s’étant véritablement installés que dans les premières décennies du VIIe siècle, on voit mal comment les traits spécifiques du gascon pourraient leur être attribués. Alain Viaut cite Haudricourt qui parle également d’un superstrat vascon
, ce qui laisse entendre que le substrat, quant à lui, est aquitain. En suivant Jungemann
, nous pouvons raisonnablement établir un lien entre le castillan et le gascon et supposer qu’en gascon, à l’instar du castillan, le système vocalique à trois degrés était déjà constitué au IXe siècle et est évidemment antérieur aux textes les plus anciens. Le système castillan, asturo-léonais et navarro-aragonais est né du latin tardif et la fermeture ((( > ((( était acquise avant les phénomènes de diphtongaison. Nous émettons la même hypothèse pour le gascon occidental et « noir » avec ses phones ((( et (((. D’autre part, une grande partie de la population de Vieille Castille était bilingue
 euskera-castillan et cela explique que les deux systèmes vocaliques étaient identiques. Les réflexions de Jungemann permettent de penser qu’il n’y a pas eu de phase proto-romane commune en Espagne et que le système vocalique castillan était différencié, dès ses origines, par rapport à l’est catalan et à l’ouest gallaïco-portugais. Le vocalisme du castillan est différent des autres langues romanes et cela peut s’expliquer par un substrat basque. On peut faire les même suppositions pour la Gascogne.

Un autre indice sur la date de ce changement phonétique du gascon « noir » peut-être trouvé à Labastide-Clairence (691O). Ce village, fondé au début du XIVe siècle et dont la construction était achevée avant 1316, fut peuplé par des gens venus de Rabastens-de-Bigorre. Il s’agit d’une enclave gasconne en territoire basque. Malgré cette situation géographique et son voisinage immédiat avec Urt (690E), qui est en zone « noire », ses habitants n’ont pas procédé à la mutation ((( > (((. Cela signifie peut-être que ladite mutation était déjà accomplie en ce début de XIVe siècle. Si elle avait eu lieu à une date postérieure, nous ne voyons pas pourquoi les habitants de cette ville nouvelle n’auraient pas modifié leur vocalisme « clair », à l’instar de leurs seuls voisins gascons d’Urt. Nous pensons qu’ils l’ont conservé, malgré le voisinage avec une zone ayant déjà procédé à ce changement, car on sait le caractère trivial que devait déjà revêtir le vocalisme d’Urt, surtout aux yeux de ces Bigourdans. Mais la double influence des deux systèmes vocaliques voisins, à trois degrés d’aperture, a dû se faire sentir puisque les descendants des nouveaux arrivants, bien que n’ayant pu se résoudre à accepter le phonème ((( accentué, ont fini par procéder à la neutralisation de l’opposition (((~((( > (((. C’est en effet cette réalisation semi-ouverte qui y est majoritaire avec 62% contre seulement 1% de (((, 37% des réalisations représentant un timbre (ẹ( moyen
. Certains contextes particuliers de réalisations des voyelles accentuées
 peuvent également nous donner des indications. 

Tout d’abord la fermeture ((( > (((, qui n’affecte pratiquement pas le gascon « noir », doit être postérieure à la labialisation
. Cependant, les quelques lexèmes dont la voyelle tonique a rejoint le stade labiopalatal semi-ouvert, peut-être par analogie, semblent signifier que le changement était encore actif à cette époque, qu’on peut situer au plus tard vers les Xe-XIe siècles si l’on songe au terme de « vieux provençal » qu’utilise Ronjat pour dater ((( > ((( ou encore plus à l’expression « De bonne heure en Gaule méridionale » de Bourciez. 

Les diphtongaisons conditionnées sont aussi un indice puisque la voyelle noyau, qui a abouti a ((( en gascon « clair », est passée à ((( en gascon « noir ». Si l’on considère que ces phénomènes de diphtongaison conditionnée ont étés actifs, selon les cas, entre le VIe siècle et le XIe siècle, on peut alors supposer que la labialisation (((>((( était également active durant toute cette période. Cette hypothèse va contre Millardet qui pense que la labialisation, dans ce contexte, n’aurait abouti qu’au XIVe siècle
. Nous pensons que la réalisation labiopalatale semi-ouverte de ces diphtongaisons n’est pas du même ordre que celle du nord-occitan, du provençal ou de l’aire d’oïl
 et doit être plutôt reliée au phénomène de labialisation du gascon « noir ».

Nous pouvons encore évoquer le développement du phonème intercalaire entre I et L, qui se réalise par le phone (-(-( en gascon « noir » et date du latin tardif ou de l’époque romane
. Par conséquent, la labialisation était active à ce moment qu’on peut situer entre le IVe et le VIIIe siècle.

En dernier recours, nous pouvons prudemment faire appel aux textes, avec toutes les réserves que nous avons déjà exprimées
. Les écrits les plus anciens ont des graphies tout à fait surprenantes pour les finales atones et les prétoniques internes, ainsi que pour les articles définis féminins. Luchaire remarquait d’ailleurs que l’article féminin était le/les et que l’examen des textes anciens prouvait que la langue du lieu n’avait pas varié depuis le Moyen-Âge
. On ne peut bien entendu pas dire quel était le timbre de ces e puisque les accents graphiques sont inconnus de la scripta médiévale. Représentaient-ils une voyelle palatale ou bien labiopalatale ? Celle-ci était-elle semi-ouverte ou semi-fermée ? Y avait-il une opposition ((( ~ ((( ou bien cette dernière était neutralisée ? Nous ne pouvons rien affirmer. Cependant, la logique nous incite à supposer que ces écarts par rapport à la scripta « provençale » traduisent une réalité phonétique déjà acquise et bien ancrée à la date où les premiers textes sont rédigés. La labialisation (((, ou (((
, de la voyelle  palatale semi-fermée serait ainsi antérieure aux XIe et XIIe siècles. Pour la voyelle finale atone (-((, Bourciez avance son apparition au IXe siècle dans une partie de la Gascogne
, qui ne peut être que celle que nous étudions ici. L’analyse des textes infirme par contre Ronjat qui ne note l’apparition de -e à la place de –a qu’au XIIIe siècle en Béarn
 alors que la Bigorre l’utilise dès le XIIe siècle.

Si nous additionnons toutes les indications que nous venons d’énoncer, nous pensons pouvoir émettre l’hypothèse selon laquelle la labialisation du gascon « noir » est antérieure au XIe-XIIe siècles, date à laquelle son activité semble très probable. Nous pensons que ladite activité a débuté très tôt, vraisemblablement à l’époque romane et peut-être proto-romane, entre le VIe et le VIIIe siècle. En fait, il est possible que le système vocalique du gascon occidental et « noir », avec ses trois degrés d’aperture dans la série palatale, date des origines de la romanité novempopulanienne.

3-4-2-Un changement structural :


Arrivés à ce point de notre exposé, nous pensons pouvoir dire que le vocalisme du latin tardif ou du proto-roman a subi un véritable changement structural en gascon, au moins dans la variété occidentale de cette langue. Les tentatives de datation que nous venons d’effectuer et les réponses que nous proposons nous entraînent irrémédiablement sur la pente, il est vrai très hasardeuses, des hypothèses concernant la ou les causes de la formation du vocalisme occidental et « noir ».


3-4-2-1-L’hypothèse du changement structural spontané :


Hagège et Haudricourt  pensent que l’explication d’un fait de langue à l’aide de l’hypothèse substratique est trop commode et fut  trop utilisée par les linguistes et philologues de la première moitié du XXe siècle. Ils émettent donc d’importantes réserves quant aux explications de cet ordre et citent notamment la mutation F > H dans les parlers ibériques et gascons, qui n’est pas forcément la conséquence d’une interférence de type substratique
. Cette première hypothèse va dans ce sens, qui ne peut admettre une quelconque interférence et présuppose une phase proto-romane et proto-occitane commune à tout le sud de la Gaule. La thèse est régulièrement admise d’une langue originelle qui aurait connu le destin de Babel. Nous citerons Anglade pour lequel cette langue, d’abord unifiée, s’est ensuite dialectalisée puis réunifiée sous l’influence des troubadours au XIIe siècle
. Si l’on suppose que le phénomène de labialisation est postérieur à cette phase commune (e(, on peut raisonnablement penser que la projection et l’arrondissement des lèvres a d’abord aboutit au timbre semi fermé ((( et que la loi du moindre effort articulatoire
 a progressivement mené vers une phase intermédiaire ((( puis une ultime évolution (((. Cette hypothèse qui suppose un galloroman méridional plus ou moins unifié, et qui s’est ensuite divisé en dialectes à l’époque médiévale, est assez répandue. Dans cet ensemble, le gascon n’est qu’une simple variété locale peu ou pas caractérisée. Le changement structural est alors très difficile à dater qui a pu intervenir n’importe quand entre les VIIe-VIIIe siècles et le XVIe siècle (ou plus tard).

Édouard Bourciez
 se demande comment le vocalisme « noir » s’est propagé ; du nord au sud depuis les Grandes Landes vers Bayonne, le long de la côte jusqu’à l’embouchure de l’Adour ? Depuis Bayonne, où il se serait d’abord produit pour ensuite rayonner en éventail vers le nord ? Dans le même article, il donne comme argument « une sorte de paresse des organes antérieurs » dont l’explication serait « les conditions climatériques, telles que le voisinage de la mer et une athmosphère humide (…( peuvent avoir eu de l’influence sur ce changement (…( Une sorte  d’épidémie, à laquelle, dans un groupe social et à un moment donné, personne n’échappe (…( Une anémie transitoire des centres nerveux, qui fait qu’un certain son, pendant un temps donné, ne peut plus être prononcé, et qu’il est remplacé par un autre » 
. Il cite enfin l’abbé Rousselot pour lequel « Une cause de cette nature, à supposer qu’elle dépende des conditions générales de climat, de salubrité, de vie, doit être commune aux habitants d’un même village, d’une même région, et se manifester chez tous à peu près en même temps ». Nous ne sommes pas loin des descriptions naturalistes du Second Empire dans lesquelles les Landais étaient peints comme des  quadrumanes vêtus de peaux de bêtes.

Le cas du catalan des Baléares
, comme l’écrit Allières, semble renforcer la thèse selon laquelle le vocalisme landais est indépendant de tout substrat. Il est possible qu’on ait affaire à un changement spontané, qui se serait propagé  à partir d’un centre de diffusion, à une époque qu’on peut supposer postérieure au XIIe siècle. Les textes sont peut-être un indicateur qui partagent l’aire en deux ; à l’extrême sud la scripta bayonnaise est le signe que le phénomène a son origine dans les environs de cette ville et que la labialisation s’est propagée vers le nord pour atteindre la région de Salles (point 653O) au XVIe siècle. La conservation des graphies A dans la zone de la scripta bordelaise serait un indice de cette progression du vocalisme « noir », qui aurait gagné les 140 kilomètres qui séparent Bayonne de Salles entre le XIIe et le XVIe siècle. Il est vrai que l’ancien territoire des Tarbelles se situait entièrement dans l’aire du gascon « noir » et remontait vers la Grande Lande. L’évêché de Dax recouvrait également la majeure partie de l’aire « noire » et la Sénéchaussée de Tartas, puis des Lannes, s’y inscrivaient dans sa quasi totalité. Le foyer originel serait donc l’axe Bayonne-Dax-Tartas avec une progression sud-nord que l’influence bordelaise aurait arrêtée à la lisière de la lande et aux abords du Bassin d’Arcachon. Quant à la neutralisation de l’opposition phonologique ((( ~ ((( > (((, il peut s’agir d’une évolution récente que les romanistes d’avant l’A.L.G. n’évoquaient jamais et dont ils n’avaient vraisemblablement pas connaissance.

- Première phase : Passage du latin classique au latin tardif, entre les IVe et Ve siècles. 

-Seconde phase : Passage du latin tardif au galloroman méridional ou proto-roman commun entre les VIe et VIIIe siècles. Le gascon, d’abord peu caractérisé par rapport au reste de la Gaule méridionale, se singularise progressivement entre les IXe et XIe siècles.

-Troisième phase : Changement structural spontané, entre les XIIe et XVIe siècles ; ((( > ((( > ((( >  (((, ((( > ((( > ((( / ((( > ((( dans certains contextes. Au même moment, la langue des troubadours ramène le gascon vers l’occitan central ou « classique ».



3-4-2-2-L’hypothèse de l’archaïsme en régression :

L’hypothèse que nous venons de proposer nous rappelle que la théorie générative ou transformationnelle énonce l’aspect créateur du langage. Ainsi chaque locuteur est apte à mettre en œuvre un système linguistique et, pour peu qu’il soit doté d’un prestige suffisant, apte à l’imposer à ses contemporains. Comme le souligne Bertil Malmberg, toute innovation phonétique a son origine à un endroit donné et probablement chez un seul individu
. L’innovation se répand alors à partir d’un centre de rayonnement et son effet va en s’affaiblissant avec la distance. L’extension dépend du prestige du groupe innovateur ainsi que des facilités de communication. Or, la dialectologie nous indique que le gascon « noir » se situe au milieu de nulle part, dans une zone n’ayant aucun centre urbain important. Comme le dit Lalanne, nous sommes ici « assis sur le pays basque et adossés à la mer, dans un secteur à deux buttoirs linguistiques inébranlables, garantis sur deux côtés contre toute invasion
». Il écrit également que le son ((( n’est pas emprunté au français car il semble autochtone. En effet, sa périphérie et Bordeaux sont du gascon « clair », celui qui utilise le phonème (((, quand Labouheyre, considéré comme « centre de gravité » du gascon « noir », se trouve à 100 kilomètres au sud « en pleine brousse »
. Nous ne voyons donc pas quels locuteurs prestigieux,  prince, poète ou clercs d’un monastère réputé, seraient à l’origine d’un tel bouleversement phonologique. D’ailleurs, il est peu probable que de tels hommes, représentant l’élite socio-culturelle de leur temps, eussent procédé à un tel changement contre la norme de ceux de leur rang. Il suffit de lire le même Lalanne pour voir à quel point le gascon du littoral et ceux qui le parlent sont méprisés, encore aujourd’hui, par leurs voisins immédiats du Buch, du Bordelais, du Bazadais ou de la Chalosse. L’abbé n’hésite pas un instant qui utilise les adjectifs «ridicule » et «lugubre »
 ou parle de «lèvres barbares », « sonorité vulgaire », évolution « désastreuse »
 face à un vocalisme «subtil », «délicat » et même «aristocratique »
.  D’autre part la propagation des innovations, en ce qui concerne l’occident gascon, se fait généralement du nord vers le sud et non pas l’inverse, Bordeaux ayant un rayonnement bien supérieur à celui de Bayonne, Dax ou Tartas
.

Nous savons que, dès le Moyen-Âge, le gascon ne jouissait d’aucun prestige. Le fait qu’aucun troubadour, y compris ceux dont on sait ou dont on pense qu’ils étaient gascons, n’ait utilisé le « lengatge estranh» est un indice révélateur. Anglade ne dit pas autre chose quand il écrit que la poésie de troubadours gascons comme Cercamon ou Marcabrun présente peu ou pas de solutions gasconnes. Cela revient à dire qu’ils n’écrivaient pas dans leur langue. Baldinger déclare à ce sujet que « Les Provençaux, ont toujours senti le gascon comme un idiome étranger
.» Quant à sa variante « noire », elle atteint de tristes sommets qui «[…] ahurit le linguiste et décourage le poète. Les voisins raillent tant de noirceur, et les félibres ne sont pas loin de regarder le littoral comme la honte du gascon. Les usagers eux-même, en déplacement, commencent à prendre conscience de la trivialité de leur phonétique […] unique parce que monstrueuse
». 

Le cas particulier du Bas-Médoc peut constituer un éclairage intéressant en faveur de notre théorie de la régression. Il semble en effet avoir très tôt été soumis aux influences exogènes. C’est ce qui ressort de l’article de Guiter à propos de l’implantation gauloise en Gascogne
. Il présente plusieurs cartes concernant la diffusion des toponymes en –acu
 qui atteignent le cours de la Garonne en Gironde et débordent en Bas-Médoc, signe que l’estuaire et le fleuve n’ont pas constitué une barrière hermétique, même si « l’élément celtique n’est pas très présent dans le domaine gascon
». D’ailleurs, ses cartes nous montrent qu’un courant très important est descendu par la vallée de la Garonne à partir de l’actuelle limite des trois départements de Gironde, Dordogne et Lot-et-Garonne, dans les environs de Duras, Miramont-de-Guyenne et Eymet. Ce courant s’est ensuite infléchi vers l’ouest, toujours par la vallée du fleuve, pour gagner le cours moyen de l’Adour dans le département des Hautes-Pyrénées. C’est d’ailleurs ce chemin que semblent le plus souvent prendre les innovations venues de Toulouse et du Languedoc. Il est vraisemblable, à propos du Médoc, que ce qui est vrai pour les Gaulois puisse l’être des populations qui leur ont succédé. La Gironde et le Lot-et-Garonne sont également considérés par Millardet comme le « passage naturel des invasions septentrionales », le Médoc constituant une espèce de tête de pont
. Cela renforce plutôt l’hypothèse d’une influence saintongeaise et limousine en Médoc et Bordelais, influence qui se traduira plus tard par l’adoption des innovations linguistiques dont nous allons traiter. Alibert, dans un long article de 1951
, remarque ainsi que « L’idiome littéraire a subi la double influence du Limousin et du Haut-Languedoc».

Alain Viaut écrit que le Médoc a connu une influence ancienne du dialecte d’oïl voisin
, qui est le saintongeais et Luchaire faisait de même en 1879 pour qui, en allant vers la pointe de Grave, la ressemblance avec les patois girondins diminuait et la langue se rapprochait de celle de l’autre rive du fleuve
. Ronjat parle même d’une colonie saintongeaise récente qui se serait établie au Verdon
. Mais on peut supposer que cette influence a également existé à l’époque de la Saintonge d’oc, surtout au XIe siècle, au moment où les terres du sud de la Garonne sont entrées dans le duché d’Aquitaine. Quant à l’influence anglaise ou anglo-normande, elle ne semble pas avoir été très importante
. Nous nous permettons de rappeler ici qu’il n’y a pas eu « d’occupation » anglaise en Gascogne et que les « Anglais » de cette époque ne parlaient pas l’anglais car cet idiome ne devint officiel qu’en 1399, une cinquantaine d’années avant la bataille de Castillon. Le duché est le berceau des premiers grands troubadours, dont Guillaume VII, porteurs d’une langue et d’une culture prestigieuses qui ont peut-être laissé des traces dans le gascon de la presqu’île. Laquelle presqu’île, dans sa partie septentrionale, aurait joué le rôle d’une tête de pont pour les innovations que nous allons rappeler ci-dessous :

1 : Réalisation palatale affriquée (((( au lieu de la fricative sonore postalvéolaire ((( du gascon
. 

2 : Tendance du Bas-Médoc à ne pas palataliser les groupes -SC-, -PS-, -SSI- et -X-, contrairement au reste du gascon. Cette palatalisation n’est d’ailleurs pas notée dans les textes médiévaux de l’extrême Nord-Ouest girondin
.

3 : Emploi de la fricative bilabiale sonore (-(-( en position intervocalique, alors que le gascon use très majoritairement du glide labiovélaire (-(-(. Viaut énonce, en accord avec Ravier et Lalanne, que la première réalisation est un conservatisme
. Nous supposons qu’il s’agit plutôt d’une poussée est-ouest ou nord-est sud-ouest venant de la vallée de la Garonne, via Bordeaux et l’Entre-deux-Mers, en prolongement de la zone « languedocienne »
.

4 : Réalisation vélaire semi-fermée (-(( des voyelle finales atones issues d’un –A primitif. La réalisation fermée (-(( semble être postérieure
.

5 : Emploi du partitif qui est normalement inconnu en gascon
.

6 : Réalisation labiopalatale ((( du glide en diphtongue ascendante, alors que le gascon donne généralement le glide labiovélaire (((. L’A.L.G. atteste ainsi la forme (((((((         < ueit > , « huit », pour les points 549, 549N et 548
.

7 : Téléotonie des IP et SP en accord avec l’occitan et le gascon oriental mais en opposition par rapport au reste du gascon occidental
.

Les cartes linguistiques montrent que le « semi-noir » médoquin est pris dans l’étau formé par le Bas-Médoc et le Bordelais. Il donne en cela l’impression d’une zone de conservatisme qui se serait détachée de l’aire « noire », son pendant  méridional à trois degrés d’aperture, et en serait séparée par le pays de Buch, toujours très influencé par la métropole bordelaise. Édouard Bourciez
 note que l’idiome gascon a subi, venant de l’est et s’exerçant surtout par l’intermédiaire de Toulouse, une très forte pression languedocienne qui a en partie désorganisé sa morphologie et introduit beaucoup d’innovations. Haudricourt parle à ce sujet d’adstrat et de superstrat occitan en gascon
. Nous revenons ici à notre hypothèse selon laquelle cette pression aurait été, au moins autant, originaire d’outre-Gironde à l’époque où cette région était encore occitanophone
 et avant que le centre de gravité de la koinè ne rejoignît le Languedoc. Ronjat écrit que la langue d’oc arrivait au Moyen-Âge jusqu’au nord de Barbezieux
 et Allières laisse entendre que la Saintonge n’était plus occitanophone au XIIIe siècle
, ce que confirme Wartburg qui précise que cette dernière région et le Poitou étaient francisés au XIIe siècle
. Les traits provençaux, au sens ancien du terme, 1, 2, 3 et 4 ne se retrouvent nullement dans les dialectes du Bordelais et sont limités au seul Bas-Médoc. Quant au trait 7, il n’affecte que l’Entre-deux-Mers et laisse Bordeaux à la rhizotonie. Encore ne parlons-nous pas ici des traits spécifiques gascons que le Bordelais, Médoc compris, ignore. La carte n° 19 présente les isoglosses de ces innovations en Gironde. Nous pouvons penser que le Bas-Médoc n’a jamais procédé à la neutralisation de l’opposition ((( ~ (((. Ces exemples, qu’on pourrait multiplier pour le reste de la Gascogne, vont contre la thèse de la fragmentation dialectale régulièrement soutenue pour le gascon par rapport à l’occitan
. Cette opinion est aussi battue en brèche par Chambon et Greub qui écrivent « Cette langue (le gascon) s’est coordonnée ensuite, sociolinguistiquement et, dans une certaine mesure, linguistiquement au provençal 
». Allières énonce également que le gascon est un ensemble très original qui s’est rapproché, au cours des siècles, du modèle languedocien
. Ces remarques faites au sujet du consonantisme sont elles valables pour le vocalisme ? Un vocalisme innovant, plus proche du modèle « provençal », aurait-il émergé à la suite d’une phase proprement autochtone, au moins pour la partie occidentale du domaine ? 

Nous émettons l’hypothèse que, à l’instar des faits que nous venons d’évoquer, le vocalisme à trois degrés du gascon occidental et du maritime « noir » est plutôt en régression, ou en état de survie, qu’en expansion. La forme que dessine la carte n° 7, page 32, semble montrer une poussée du vocalisme commun, d’origine orientale et qui se confond avec le reste du domaine d’oc, dans les zones les plus peuplées. Les  contrées littorales, qui sont les plus éloignées des grands centres urbains, généralement propagateurs des changements et véritables détenteurs du prestige linguistique, sont aussi les moins peuplées et cela explique peut-être le renflement que dessine la carte au nord-est de la zone, qui est un véritable désert 
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LES INNOVATIONS DE TYPE
« OCCITAN CLASSIQUE »
EN GASCON GIRONDIN

: SP téléotonique ou hybride (Carte AL.G. 1619)

: -B-, -V->[-B-] (Cartes AL.G. 1612 et 2101)

: [-o] (Carte AL.G. 2212)

: Yod initial roman [d3-] (Carte A L.G. 2117)

: Non palatalisation —SC-, -PS-, -SSY- et —-X-
(Cartes A.L.G. 1270, 1271 et 2106)

: [wejt] > [yejt] (Carte AL.G. 1031)
: IP téléotonique ou hybride (Carte AL.G. 1618)
: Emploi du partitif (Cartes A L.G. 2483 et 2484)
: ARR- > R- (Carte AL.G. 2119)
: KW->K- (Carte AL.G. 2148)
: -M- > -MB- (Carte 2138)
~ : - > -N- (Carte AL.G. 2126)
6305, : QUE « énonciatif » > § (Carte A.L.G. 2390)
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humain commençant aux portes de Bordeaux et s’étendant sur des dizaines de kilomètres vers l’ouest et le sud. 

La carte n° 14, page 96, donne à voir une situation géographique comparable. Ces contrées, longtemps évitées par les populations voisines, encore plus que les vallées pyrénéennes, car bien plus pauvres et sans intérêt économique, arrivaient tout juste à faire survivre leur population indigène. Quant au sud du massif forestier et au bassin d’Arcachon, plus riches et plus peuplés que les landes du Médoc et la Grande-Lande littorale, la pression est plus forte et la progression « noire » moins logique que celle, à l’inverse, du vocalisme commun. L’infléchissement, vers l’ouest, de l’isoglosse ((((( ne se produit qu’à partir du moment où le no man’s land landais ne semble plus infranchissable, c’est-à-dire à partir du pays de Roquefort et du Marsan ainsi que le long de la vieille voie qui relie Bordeaux au pays des Boiates, où le vocalisme commun perce le front de celui à trois degrés d’aperture. Ce mouvement général, vers une langue plus ou moins unifiée à partir d’un standard occitan, semble par ailleurs caractéristique de toute la Gascogne orientale puisque le degré de gasconnité y est bien moindre, du fait de la proximité de l’aire languedocienne dont le prestige linguistique a toujours été supérieur, jusqu’à nos jours, à celui du gascon. Nous rappelons que c’est encore la variété centrale, dite languedocienne
, du domaine linguistique d’oc qui est souvent présentée comme la référence, voire la norme, et non pas le gascon. Mais aujourd’hui, la « norme » n’a pas de réels effets sur les faits dialectaux, contrairement à ce qui pouvait se passer au Moyen-Âge.
Nous pouvons alors supposer une mutation vocalique quasiment directe entre le latin tardif et le proto-gascon, qu’Allières appelle « proto-roman local »
, dès la fin de l’Empire. Baldinger note
 que le gascon a « […] Un aspect très particulier qui distingue (le gascon) de tous les autres idiomes du territoire gallo-roman […] C’est à la péninsule ibérique qu’il se rattache le plus nettement », ou encore « ces évolutions font penser à des influences indigènes et préromanes », « La Gascogne […] a gardé fidèlement un état très archaïque alors que la plus grande partie du domaine occitan a connu de nombreuses innovations tout au long de l’histoire » à l’image du catalan qui lui aussi « […] A plus facilement cédé aux innovations 
», et enfin « Le gascon est archaïsant  et isolé à l’intérieur de la Galloromania, il se rapproche plus de la Péninsule Ibérique ». Si l’on admet l’effet de substrat sur le consonantisme et sur le lexique gascons, pourquoi ne pourrait-on pas l’admettre sur le vocalisme ? C’est exactement ce qu’écrit Jungemann à propos du castillan,  « En vista de que ciertos fenómenos consonánticos del castellano pueden obedecer al influjo del eusquera, sería absurdo negar categóricamente la posibilidad del influjo eusquera sobre las vocales castellanas
». En effet, un système archaïque ne connaissant que trois degrés d’aperture dans la série palatale, ainsi qu’une certaine rusticité de l’ensemble de son vocalisme, a pu influencer le proto-roman local, pour reprendre l’expression d’Allières, et que Chambon et Greub
 appellent « proto-gascon ». On peut supposer que ce proto-gascon occidental a, dès le début, c’est-à-dire dès le Ve-VIe siècle si l’on suit Chambon
 quand il évoque les traits définitoires du gascon, procédé l’élimination du phonème (((, par neutralisation ou par labialisation. En effet, si le consonantisme gascon se détermine à partir cette époque, il est permis de supposer que c’est aussi le cas, au moins pour partie, de son vocalisme. « En matière de phonétique, rien n’est plus difficile que de perdre son accent. Une fois la langue latine acquise, on conserve l’articulation préromane
». Les considérations de Jungemann à propos du castillan nous paraissent applicables au gascon dans la mesure où, à l’époque à laquelle il est né, l’endroit et ses habitants se rattachaient nettement à l’aire ibérique. 

Le phonème ((( pourrait aussi être une innovation postérieure à la neutralisation, rétablissant ainsi une opposition équilibrée  sur le même degré, entre ((( et (((, puisque les habitants de la Gascogne occidentale semblent refuser (((. Ce phénomène peut être comparé à la fermeture ((( > ((( du XIVe siècle
, qui a comblé le vide créé par la palatalisation ū > (. Mais cela suppose une espèce de souvenir plus ou moins conscient de ladite opposition, phénomène fort peu vraisemblable et même impossible puisque une neutralisation est en principe irrécupérable. Nous émettons plutôt l’hypothèse que la réduction à trois degrés, par neutralisation de l’opposition (((~(((>((( ou labialisation (((>(((>(((>((( est un changement structural vraisemblablement dû à une interférence linguistique de type vasco-aquitain. Ce changement serait donc indépendant des phénomènes de d’assimilations, dissimilations ou différenciations et aurait bouleversé l’économie du système vocalique en introduisant une nouvelle unité distinctive. Quant à ((( et ((( < (((, ils seraient apparus plus tard sous l’effet d’une labiale ou d’une palatale.

En ce qui concerne le catalan des Baléares
, pour lequel il semble s’agir d’un changement spontané, l’aire concernée est très limitée géographiquement et ce trait dialectal est marqué du point de vue sociolinguistique
. Malgré ce qu’il écrit à ce sujet, Allières n’a jamais abandonné l’idée du substrat pour le gascon « noir » puisque, dès 1976
, il note que l’élimination de ((( est peut-être due à un phénomène extérieur et, reparlant du catalan des Baléares, évoque des processus structuraux pour ce dernier et pour le gascon occidental en citant Séguy qui avait écrit, « Nous serions enclins à considérer l’altération de A en pays de Seignanx non comme une innovation, mais comme le résidu d’un état autrefois beaucoup plus étendu ». Le cas d’un paradigme de C oxyton  en (-(-( à 695 (Cauterets), puis l’existence d’une petite aire entre 695 et 695O (Arrens), ou ((( et ((( primitifs se sont neutralisés en (((, lui font penser à une nouvelle « butte témoin » d’une aire « autrefois beaucoup plus étendue ». Il ajoute que la morphologie est propre à conserver les traces d’évolutions anciennes. Son hypothèse est alors que le système à trois degrés d’aperture du gascon maritime est peut-être lié au voisinage du basque dont le système vocalique est comparable. Il s’agirait donc d’un substrat plus que d’une propagation et il s’étonne que le gascon n’ait pas conservé davantage de traits différentiels dans l’ensemble occitan. Pour ce qui est des Baléares, il considère que les faits évoqués ont peut-être une ancienneté égale aux faits gascons et clôt son article en écrivant que l’action d’un substrat ibère peut ne pas différer beaucoup de celle d’un substrat aquitano-euskarien. Onze ans plus tard
, il relie le système vocalique occidental à la présence de l’euskera, dans la mesure où il « […]Reflète exactement le système basque et n’en diffère que par la présence des voyelles labiopalatales » ((( et (((. Son ultime contribution à la romanistique prouve qu’il est resté attaché à cette idée jusqu’à la fin de sa vie car il y écrit que le système à trois degrés du gascon et du castillan ne peut pas être séparé du  schéma basque
. Il fait ainsi clairement état de sa croyance en un substrat vasco-aquitain « de cualquier tipo que sean ellas (las huellas) »
 et ajoute que le « gascon le plus gascon », celui de l’ouest et surtout du sud-ouest, coïncide avec le basque. Tout comme Allières, nous ne pouvons nous résoudre à abandonner totalement cette hypothèse de l’interférence substratique. Cela va dans le sens de l’intuition qu’avait eue Luchaire il y a cent vingt sept ans, qui percevait clairement des similitudes phonétiques entre basque et gascon et qui écrivait que « […] La langue des Aquitains était, comme l’idiome ibérien de l’Espagne, de la même famille que celle des Basques actuels ; que son domaine s’étendait à peu près, du temps de César et Strabon, sur la même région que celle où l’on parle aujourd’hui le dialecte gascon, c’est-à-dire sur la province ecclésiastique d’Auch ; que cet ancien idiome, supplanté par le latin populaire, a laissé des traces de lui même […] dans le vocabulaire et la constitution phonique du gascon […] » et que « […] l’Euskara d’aujourd’hui n’est autre chose […] que la langue aquitanique elle même, conservée dans un coin de la chaîne des Pyrénées
». Hagège et Haudricourt, après avoir émis d’importantes réserves quant aux thèses privilégiant les causes substratiques, admettent que, même si le substrat ne doit pas être utilisé comme une solution miracle, il convient cependant de pondérer les causes les unes par les autres et ne pas totalement rejeter son action. En effet, toujours selon les mêmes auteurs, les articulations ancestrales peuvent contrarier l’évolution d’un système phonologique importé de l’extérieur. Ils évoquent ainsi l’influence prolongée du basque sur le castillan et ajoutent que les changements phonologiques de ce dernier ne peuvent pas être expliqués par des raisons internes
. Jungemann énonce les conditions sans lesquelles un phénomène peut ou non être considéré comme le produit d’un substrat
. Il faut tout d’abord que ledit phénomène existe de manière structurale dans la langue de substrat, qu’il ne puisse pas s’expliquer uniquement par des facteurs internes, que la communauté parlant l’idiome où l’on trouve le phénomène ait été éloignée et isolée de l’influence métropolitaine et que cette communauté ait été bilingue. Au terme de cette étude, nous pensons que ces quatre conditions étaient réunies pour le gascon « noir ». Nous maintenons l’hypothèse du paragraphe précédent selon laquelle ((( fut le phonème primitif du gascon « noir », ayant supplanté le ((( du latin tardif. Les réalisations labiopalatales semi-fermées qui s’observent encore sur notre aire seraient alors les traces de ce système originel
. Il est possible que cette labialisation n’ait touché qu’une partie du gascon occidental. Le reste de la zone éliminait l’opposition ((( ~ (((, sans la rétablir par la création d’un nouveau phonème, car la considérant d’un faible rendement fonctionnel. À moins que ((( ait eu une expansion plus importante, dont le « semi-noir » médoquin serait un vestige. On peut supposer le système suivant dès le Ve ou le VIe siècle :

Système vocalique proto-roman local 

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
          (()      →

↓

(

	(
	
	(
(
(

	4 Ouvertes
	(


Une des caractéristiques du système phonologique de l’occitan est son asymétrie
, il est suivi en cela par le gascon
. Il dérive du système symétrique latin, puis latin tardif et enfin proto-roman
. Cette asymétrie est due à deux phénomènes ; tout d’abord le passage de ((( roman à (((, qui entraîne ensuite comme conséquence la fermeture de ((( roman en (((
. L’hypothèse d’une mutation directe du latin tardif au proto-roman local, ou proto-gascon, suppose également qu’une asymétrie a existé en gascon occidental. Elle ne concernait pas les voyelles d’arrière mais celles d’avant, du fait de la suppression d’un degré d’aperture. Nous ne devons cependant pas confondre le phonème (((, issu de (((, avec (((, simple variante combinatoire de ((( en gascon « noir ». La réduction des triphtongues, qui se propage à partir du Bordelais dès le XIIIe siècle
, amène le gascon « noir » septentrional et littoral à réaliser le phonème ((( > ((( en présence d’une labiovélaire ou d’une palatale. Une seconde phase voit par conséquent le phonème originel rejoindre progressivement le stade labiopalatal semi-ouvert ((( ou bien ((( au nord, dans les contextes que nous venons d’évoquer. Cette mutation ((( > ((( > (((/((( fut peut-être concomitante avec la palatalisation ((( > (((. Compte tenu de la chronologie supposée des évolutions, ((((((( > ((((((( > ((((((( ou ((((((( > (((((( > ((((((, l’hypothèse d’une labialisation ((( > ((( antérieure au XIIe siècle reste plausible. Une autre évolution conditionnée que nous pensons postérieure, au centre et au sud de la zone, provoque la mutation ((w( > ((w(
. La seconde phase supposée des évolutions se présente comme suit :

Evolutions intervenues après le XIIe siècle

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes
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	(((
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(
↓
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↓
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(
(
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L’hypothèse selon laquelle la palatalisation ((( > ((( serait plus tardive en gascon est très plausible
. Cette évolution, qui ne serait intervenue qu’à partir du XIIIe siècle, aurait ainsi rééquilibré le système vocalique qui est encore celui que nous connaissons aujourd’hui et dans lequel ((( a finalement acquis le rang de phonème
. La troisième phase a donc pu être la suivante :

Evolutions postérieures au XIIIe siècle

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes
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Situation actuelle

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	               Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées

Moyennes

3 Semi-ouvertes


	(
(

	(
(
	
	(
(

	4 Ouvertes
	(


-Première phase : Passage du latin classique au latin tardif, entre les IVe et Ve siècles.

-Seconde phase : Passage du latin tardif au proto-roman local ou proto-gascon occidental entre les Ve et VIe siècles, ((( > ((( / (((, sous l’effet d’une interférence de type substratique. La différence entre les deux solutions  ((( et ((( n’est pas tellement étonnante si l’on en croit Jungemann, qui écrit que les voyelles du basque parlé en Vieille Castille étaient différentes de celles d’autres zones bascophones
. Celles des Aquitains du littoral pouvaient l’être tout autant d’une aire à l’autre. Mais on peut aussi supposer que la neutralisation ((( ~ ((( > ((( est bien postérieure et n’a aucun lien avec le phénomène landais de labialisation.

-Troisième phase : Après le XIIe siècle, passage de ((( à ((( et/ou ((( puis rééquilibrage du système du fait de la palatalisation de l’occitan classique qui gagne le gascon, lequel connaît l’influence croissante de la prestigieuse koinè pendant son âge d’or, entre le XIe et le XIIIe siècle. Si l’on considère les définitions de substrat, d’adstrat et de superstrat
, le gascon aurait donc un substrat aquitain, langue supplantée par le roman mais qui a eu une influence sur celle qui l’a remplacée, un superstrat germanique (faible) et vascon, langues qui se sont introduites dans le domaine du proto-gascon et qui ont disparu en laissant des traces et enfin un adstrat occitan, langue voisine qui a fortement influencé le gascon du fait de son immense prestige international, entre le XIIe et le XIIIe siècle.

CONCLUSION :


Le travail de recherche que nous allons maintenant clore, même s’il ne permet pas d’apporter des réponses définitives aux interrogations que nous avions formulées en introduction, a peut-être ouvert quelques pistes. Qu’on le considère comme une langue d’oc autonome, c’est notre opinion, ou qu’on en fasse un simple variante dialectale de l’occitan, le gascon possède une indéniable originalité au sein du groupe occitanoroman et même dans la Romania. Ses variétés occidentale et a fortiori « noire » semblent d’ailleurs parfaitement illustrer cette originalité aquitano-pyrénéenne, que les plus éminents romanistes européens soulignent depuis maintenant cent vingt sept ans.


Ici comme ailleurs, ce sont les métropoles qui ont conditionné les évolutions et guidé les innovations que le gascon a adoptées. Or, si la Gascogne orientale a connu l’influence de Toulouse et du Languedoc - et nous sommes même tentés de dire que cette influence se fait sentir jusqu’en Béarn oriental, Pau regardant vers l’est et Orthez vers l’ouest - l’occident est resté à l’écart et fut mieux préservé, même si le rayonnement de Bordeaux, métropole de tout l’ouest gascon, explique l’orientation différente des isoglosses caractérisant les innovations des sous-dialectes girondins. Le faisceau septentrional court ainsi de l’ouest vers l’est quand les isoglosses orientales, témoignant du poids linguistique de Toulouse, dessinent des courbes nord-sud. Le premier forme une espèce de bourrelet qui descend jusqu’à la hauteur de l’actuelle limite départementale entre les Landes et la Gironde et les secondes épousent plus ou moins la ligne qui, de Labastide-Castel-Amouroux à Gurs, sépare le gascon occidental du gascon oriental. Le gascon « noir » est circonscrit dans sa quasi totalité au sud et à l’ouest des deux faisceaux « bordelais » et « toulousain ». Force est de constater qu’il occupe une zone dont le centre géographique et de gravité, vers Lévignacq (canton de Castets), est éloigné des deux métropoles régionales, lequel éloignement a longtemps rebuté les colons les plus aventureux et retardé ou empêché les innovations auxquelles les dialectes d’autres régions gasconnes, plus ouvertes et attractives, n’ont pas résisté. Le désert landais est ainsi comparable aux vallées pyrénéennes, dont le gascon est resté particulièrement conservateur et archaïque. L’aire du parler « noir » est une espèce de conservatoire linguistique, où a peut-être résisté un vocalisme primitif qui aurait reculé ailleurs.

Nous pensons que le vocalisme du gascon « noir » est sans doute beaucoup plus qu’une simple translation du système vocalique roman commun. Il semble en effet qu’on ait affaire à une réorganisation profonde dont on peut supposer, sans rien affirmer, qu’elle est due à des interférences de type substratique. C’est en tout cas un phénomène qui semble plus ancien qu’on a pu le croire et qui ne peut pas s’expliquer uniquement par des facteurs internes. Les indices plaidant pour l’interférence sont assez concordants et permettent d’envisager cette hypothèse. De plus, dans la mesure où les autres phénomènes de labialisation des voyelles antérieures trouvent des explications sensiblement différentes, la spécificité du gascon « noir » nous paraît bien réelle à l’intérieur de la Romania.


Cependant, le format et l’ambition mesurées d’un mémoire de D.E.A. ne permettent pas d’épuiser le sujet et notre travail pourra peut-être connaître d’utiles développements. Nous souhaitons en effet que les romanistes puissent lire ces quelques pages afin de les commenter et surtout de les critiquer à la lumière de leurs compétences. Puisse ce modeste travail apporter sa pierre à l’édifice de la philologie gasconne.

ANNEXES

Annexe 1 : Liste et nom des communes du gascon occidental, d’après l’A.L.G. :

	Numéro A.L.G.
	Nom de la commune
	Numéro A.L.G.
	Nom de la commune

	548
	Saint-Vivien-de-Médoc
	672NO
	Biscarrosse

	549
	Cissac
	674
	Sabres

	549N
	Saint-Yzans
	674N
	Moustey

	630S
	Saint-André-de-Cubzac
	674O
	Luë

	641
	Pessac
	675
	Grenade

	641O
	Saint-Jean-d’Illac
	675N
	Mazerolles

	643
	La Sauve
	676NO 
	Saint-Sever

	643 E
	Blasimon
	675O
	Aire 

	643NE
	Grézillac
	676O
	Geaune

	643NO
	Beychac
	680
	Mézos

	645
	Saint-Côme
	680N
	Mimizan

	645NE
	Blaignac
	680S
	Castets

	645NO
	Pujols
	681
	Soustons

	645S
	Captieux
	681N
	Vielle-Saint-Girons

	647NO
	Labastide-Castel-Amouroux
	681S
	Tarnos

	650
	Lacanau
	681SE
	Saint-Martin-de-Hinx

	650N
	Hourtin
	682
	Tartas

	650E
	Castelnau
	682N
	Ygos

	653
	Hostens
	683
	Pouillon

	653N
	Saucats
	683N
	Saint-Vincent

	653O
	Salles
	683E
	Pomarez

	656
	Houeillès
	684
	Hagetmau

	656SO
	Lubbon
	685
	Artix

	662
	La Teste/Lanton-Biganos
	685NE
	Cabidos

	664
	Luxey
	685NO
	Arthez

	664N
	Saint-Symphorien
	685SO
	Gurs-Jasses

	664S
	Labrit
	690
	Biarritz

	665
	Sarbazan
	690E
	Urt

	665S
	Villeneuve
	691
	Sauveterre-de-Béarn

	665SE
	Saint-Justin
	691NE
	Sainte-Suzanne

	667NO
	Parleboscq
	691N
	Salies-de-Béarn

	672
	Parentis
	691O
	Labastide-Clairence


Annexe 2 : Abréviations et signes conventionnels, d’après l’A.L.G.
 :

1-Classes verbales : I < cantar > , « chanter » ; II < créder > , « croire » ; IIIa < dromir > ; dormir (IP 1 dròmi ((((((((), IIIb < bastir > , « bâtir » (IP 1 (((((((((/((((((((().

2-Tiroirs verbaux : IF infinitif, P participe passé, G gérondif, IP indicatif présent, IIMP indicatif imparfait, PT prétérit, F futur, C conditionnel, SP subjonctif présent, SIMP subjonctif imparfait, IM impératif.

3-Personnes : Numérotées de 1 à 6.

Annexe 3 : Système de transcription des voyelles
 (d’après l’A.P.I.):

	Positions
	ANTÉRIEURES
	POSTÉRIEURES

	          Labialité(
Aperture(
	Étirées
	Arrondies
	Étirées
	Arrondies

	1 Fermées

2 Semi-fermées
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Annexe 4 : Textes anciens.


Nous reproduisons ici un échantillon des textes que nous avons étudiés au cours de nos recherches. Nous avons mis en évidence, à l’aide de caractères gras, les voyelles prétoniques internes et posttoniques finales issues de A ainsi que les articles définis féminins.

A-Extraits de LUCHAIRE, Achille 1881 Recueil de textes et glossaire de l’ancien dialecte gascon, première partie.

V

RÉGION DES LANDES

Aux textes gascons de la région landaise proprement dite nous rattachons, en raison de leurs similitudes dialectales, ceux du pays de Bazas et de Casteljaloux au nord, et ceux du Labourd ou du pays bayonnais au sud. Nous empruntons nos spécimens aux sources suivantes :

1° Le Cartulaire de Saint-Jean de Sorde, manuscrit de la fin du XIIIe siècle, aujourd’hui à la Bibliothèque Nationale (nouv. acq. lat. n° 182). Il contient 184 pièces du XIe, du XIIe et du XIIIe siècle. Beaucoup de ces pièces sont mêlées de mots ou même de phrases romanes et présentent un très grand intérêt pour l’histoire de la langue. On y retrouve les caractères spécifiques du patois landais actuel.

2° Le Cartulaire du chapitre de Sainte-Marie de Bayonne, ou Livre-d’Or, ms. du XIVe siècle, conservé aux archives des Basses-Pyrénées, G, 54. Certains des actes gascons qui s’y trouvent appartiennent à la seconde moitié du XIIe siècle, et leur langue ne paraît point avoir été rajeunie par le copiste.

3° Le fonds d’archives des maisons religieuses de Bayonne (Arch. dép. des B.-Pyr., séries G et H). Il comprend quelques chartes gasconnes originales du XIIIe siècle.

4° Le fonds d’archives féodales de la maison d’Albret (Arch. dép. des B.-Pyr., série E). On y trouve des actes gascons, la plupart écrits à Bazas et à Casteljaloux, à partir de la seconde moitié du XIIIe siècle.

5° Les archives des maisons religieuses de Beyries et du Paradis, dont quelques chartes gasconnes originales, du XIIIe siècle, ont été déjà imprimées, mais que nous reproduisons ici, en raison de leur importance linguistique.

N° 31. — EXTRAITS DU CARTULAIRE  DE  SAINT-JEAN DE SORDES (XIIe et XIIIe siècles). Publié par P. Raymond, Pau et Paris, 1873, in-8°.

P. 64. Dîme de Saint-Sever de Mur. Entre 1105 et 1119.

Plet Aon 1 
Fort Lub de Mur d’en Fauket de Ulu pro decima de Sancti-Severi de Mur sic faciebant finem de .XVI. solidis; ante Ainerius, abbas Sorduensis, ante Arnaldus, filius suus, ante Arroger de Salinas, ante Geraldus de Monbreta, ante totus vicinos. Fidiatores : Garsia Sanz d’Escos, Bernardus de Mur, Esi Pregani, den Fauket, den Petrus, Bernardus, Wilelmus, e lor mater e lor sorores Navarra, Baieta, Leber. Visores et testes : Arnaldus de Mur, Garsia Fromat de Oras, Lob Garsias de Castaneta, Garsie Sanz de Bilera, Fort Aner de Bads.

P. 119-120. Possessions de l’abbaye à Saint-Cricq. XIIe siècle.

Diximus de villanis et de censu, nunc scribere necessarium duximus de terris quas habemus in Sancto-Cirico :

A le font de l’Arribere Sobira, inter le correge Fort-Brasc de Peire-Lonke e le terre de le Faurie e le terre deu Pin, l’ester es in medio, habemus .XII. jornatas terre.

Le terre de Laster in jus usque ad fundum de Percuces, ubi sunt .XXX. jornatæ et eo amplius est similiter nostra.

A Betries habemus similiter .II. jornatas.

A front de le terre de Le Barrere e de Anglade habemus similiter unam jornatam dejus los poms Hileis, prope viridarium de Mazere usque au casau d’Anglars de le bie en jus.

Iterum habemus tres arecolters inter terram de Focui casau et terram de Fontaeres et tangit usque ad terram de Anglars.

A Pradeit, habemus .III. jornatas de le terre de BileLonke usque ad rivum.

A Le Bularele habemus mediam jornatam inter terras de Sente-Gelete. 

A Poi-de-No habemus .II. magnas jornatas inter le culture de Fontaeres e le correje d’Anglars et transit viam usque ad nemus.

Ad Insulam subtus ecclesiam habemus .III. jornatas dejus le terre de Boni casau e de Camiade e de Sente Gelede, assi cum l’arius tale.

A Cake-Fave habemus .IIII. jornatas inter le terre de Mazerre e le culture de Fontaeres, de Gavero usque a Euspui.

La terre d’Arrius, de le couture de Fontaeres in sus usque ad viridarium Johan Boer, est nostra.

P. 138-139. Censier de Goron-Suzoo. XIIe siècle.

Lo casau Gassie Arremon debet dare .VI. panes, unam concam annone, unam gallinam, si boves habuerit cum duobus ibit arare, semel in anno e aparelar alia vice e afemeiar in eadem villa e acarreiar, et si non habuerit, nisi unum bovem ad hec predicta ibit cum illo. Dabit similiter unum hominem a sarclar semel, e assegar alium semel.

Lo Johan Aner casau debet facere hec eadem, scilicet debet dare .VI. panes, unam concam annone, unam gallinam, debet arare semel e aparelar e acarreiar e femeiar, sarclar, segar.

Lo casau Doda de Le Forcade, ke part ab den Bardou, dat .VI. panes, unam concam annone, unam gallinam, debet arar, aparelar, carreiar, femeiar, sarclar, segar.

Lo casau Aurie de Le Forcade dat .VI. panes, concam annone, gallinam, debet arar, aparelar, carreiar, femeiar, sarclar, segar.

Lo casau inter lo Doda de Le Forcade et Auriou es lausedat.

Lo casau Gassie Furt dat .VI. panes, concam annone, gallinam, debet arar, aparelar, carreiar, femeiar, sarclar, segar.

Lo casau ke ten Bergon Arnaut dat .VI. panes, concam annone, gallinam; debet arar aparelar, carreiar, femeiar, sarclar, segar.

Lo casau Doad Mihou dat .VI. panes, concam annone, gallinam; debet arar, aparelar, carreiar, femeiar, sarclar, segar.

Lo casau Gassie Ssabater e Andregot, sa moler, dat .VI. panes, concam annone, gallinam; debet arar, aparelar, carreiar, femeiar, sarclar, segar.

Lo casau Forzans e Ssance, ssa moler, dat unam concam frumenti e per fiul ke prengo deu senhnor, debet arar, aparelar, carreiar, femeiar, sarclar, segar.

In le boerie de Goron-Suson misit abbas, Anerius, Gassi Furt, propter unum casau quem ei abstulit in villa de Sordua et dedit ei medietatem dicte boerie, alteram medietatem sibi retinuit. Si tamen ei reddiderit unum casau in villam, de quo reddat servicium, sicut unus de reliquis, recuperabit datam medietatem.

Notandum autem quod omnes casales similiter debent dare .III. solidos Morlanensis monete pro convivio.

P. 146. Censier de Salies. XIIe siècle.

Lo Casterar .XVIII. denarios in Natale Domini.

Terra Sancii de Favas que est prope lo Casterar .XVIII. denarios.

Arricau.XVIII. denarios.

Terra B. Pauque .IX. denarios.

Terra Biverne .IX. denarios.

Terra Podeferii .XV. denarios.

Domus Arnaudi de Lana .III. denarios.

Ceraldi Coziini .XII. denarios. 

Lo casau Wilelmi Brasqui .VI. denarios.

Aula Sancti-Johannis .VI. denarios.

Lo casau Duranni deu Borc .XX. denarios.

Lo casau Petri Ferran .III. solidos et .IIII. denarios.

Campana de Nerbasc .IX. concas salis in Natale.

Arricau .XII. concas in augusto.

Bauque .XII. concas in augusto.

Campana Bone Sarracene .VI. concas in augusto.

Campana Grane .VI. concas in augusto.

Campana de Maubec .IX. conquas in augusto.

P. 148. Redevances d’Urdaix. XIIe siècle.

Curtei, casau d’Urdassen, debet dare in Natale Domini .VI. panes, concam avene, gallinam, porcam si habuerit in domo sua vel in aliena, debet etiam boiar, arar, aparelar, sarclar, segar, femeiar, carreiar et omne opus servile facere sicut rusticus domino suo. Hoc idem debent facere alii rustici, excepto, quos habet Sanctus-Johannes in Urdassen et debent singuli unum broz de leine deferre Sancto-Johanni usque ad portum de Sordua et hoc tantum annuatim.

N° 32. — NOTICE DE LA FIN DU XIIe siècle (Livre d’Or de Bayonne, f° 24 r° et v°). Possessions de l’Eglise Ste-Marie de Bayonne.

Sabude cause sie que le glizie de Baione et l’obre prenen per maitadz le dezme dous .III. bergers de Campaine; e dou berger de Marçag, e d’en J. de Morl.; e d’en W. A de Lebrugueire; e d’en Esteven d’Ardir; e d’en P. A. dou Pouc. E d’en A. S. de Peses, de .II. bergers. E d’en W. B. de Somsec, de .I. berger. E de ne Perrone de Basunole. E de P. de Sençag, dou berger de Matebezin. E de V. d’Urgo, de le terre que compra a Maubezin. En P. de Beios, desso qui a propies de Peco en Vidango. E d’en J. d’Ujat, dous bergers que a au port de Lardas. E d’en P. Bregueguerre, dou berger qui fo d’en Sansou; es que a de le taule de le glezie de Baione Morlane de Corn. E d’en P. de Pinsole, de .II. bergers qui son au port de Beios : e de A. R. de Basairdan; e de ne Douce de Seubergues; e de B. lo fil d’en A. Baca. E. d’en P. de Beios, de tot quant que a Beios a. E d’en G. de Seubergues; e de l’ospitau, dou berger de Beios; e den Amad de Luc; e d’en J. de Gagnart, dou berger de Beios; e d’en V. de Benesse e de G. de Labaridz; e d’en P. de Lebrugueire; e d’en Pelegrin d’Oyre; e dous bergers de Gleirag; e de... 1 far de le biele de Beios; e de Biele franque. E tot asso an per maitaz le glizie de Baione e l’obre, saub dou berger en Sanzou qui es de le taule.

N° 33. — NOTICE  DE LA FIN DU XIIe SIÈCLE (Livre d’Or f° 30-31). Publié Balasque et Dulaurens I, 406-8. — Charte de l’église de Maya. Cette notice, où sont retracées les vicissitudes de l’église de Maya, dépendance de Sainte-Marie de Bayonne, et de la lutte soutenue par les évêques bayonnais contre les chefs féodaux de la vallée de Bastan aux XIe et XIIe siècles, doit se placer, pour l’importance linguistique, à côté de la charte de Montsaunès de 1179. Sa nature même, son étendue, ses caractères évidemment archaïques la rendraient encore plus précieuse que ce dernier document si elle était datée. Nous reproduisons aussi exactement que possible le manuscrit et renvoyons aux notes les leçons parfois différentes des premiers éditeurs.

En Semen Garciez, fil en Garcielans 2 de Irurite, seiner de Bastan et de Maier, si auzigo lo fil de sa seror qui ao nomi Semen Sans : e cum se pendi de 1 sos pecaz e de le mort que feit aue de son nebot, si de Sancta Maria de Maier a l’abesque e a Sente Marie de Baione, franquemens que onc arrei no si artingo a son linadge, e per mediis aquez pecaz, si de .IIII. bieles, Ares, Longares, Perefite e Torrebent, a Sente Marie de Nazare, e iaz mediis a Sentiurdi ed e sos linadges. De Sente Marie de Maier fo tiedor l’archidiague 2 en Garcie per le man de l’abesque de Baione en B., qui puijs fo arcibesque 3 de Auhx e 4 l’archidiagne en Garcie fo abesque de Baione. E per le man de l’abesque en Garcie de Baione, for tiedor en Guillem Jordan, calonge de Baione, e archidiagne de Bastan, de Sente Marie de Maier. E mort l’abesque en Garcie, fo abesque n’Arremon de Martres : e per le man de l’abesque n’Arremon, fo tiedor n’Amad de Saubaterre et en Basc de Cize. Apres de ques 5 dus, fo en Gonsaluo, archidiagne de Bastan, tiedor de Sente Marie de Maier per le man de l’abesque n’Arremon. Mort l’abesque n’Arremon, fo abesque n’Arnaut Lup de Bessauat qui troba l’archidiagne en Gonsaluo tiedor de Sente Marie de Maier. E quar don Gonsaluo bone capcience no ao, escominiau e getau de Sente Marie de Maier. E quest medijs abesque n’Arnaut Lup mes hi en Felip, calonge de Baione et archidiagne de Bastan, per sa man tiedor de Sente Marie de Maier. E apres long temps, cum l’abesque n’Arnaut Lup e l’archidiagne en Felip ahon feit arric lo log de Sente Marie de Maier, per embeie de l’arriquesse, si forsa en Pedro Fortun, lo seiner de Bastan, l’abesque n’Arnaut Lup e l’archidiagne en Felip, e si meto son fil Pedro Pedritz ab sa force. E escominiau n’Arnaut Lup l’abesque Pedro Pedritz e son pair e Pedro Fortuino, e le glizie de Maier. E a estad en l’escominje meis de .XXX. ans. De so fon audidors e bededors en Johan 1 de Maier missecantan e fil de Bastan e terretient, e en Galin Daradzu missecantan, fil de Bastan e terretient e estadger, Sanz de Nas diagne e estadger, Cauuer en Caubet de Jase fil de Bastan, ancian e prodomi, e mouts d’autres que 2 n’a en Labort e en Arberoe : e assi com 3 aquest dizen e saben; e mouts d’autres, lo log que en Semen Garciez, seiner de Bastan, de in Sente Marie de Maier a l’abesque de Baione, fo mout pauque cause mas sou 4 lo sentuari, mas puijs l’abesque en Garcie de Baione i de moutes de las terras de son linadge e cujolars, e i compra tropes, terres e bergers, e an 5 propis nomis los bergers, et tot so, ad obs de l’abesque e de Sente Marie de Baione : et tut aquest tiedor foren per los abesques de Baione seis de seinor de Bastan, ni de homis de Bastan qui are s’en arrencuren.

N° 34. — ACTE DE 1256, CASTELJALOUX (Arch. des B.-Pyr., E. 219, original parchemin). — Vente du lieu de la Lanère par A. W. de Masselhas à Amanieu d’Albret.

Conoguda cauza sia en Ar. W. de Masselhas, cauoir, filh d’en Galhard de Masselhas, qui fo, a vendud e gurpid e quitad e desemparad, per sin et per totz sos hers e per totz los sos presentz e aueneduirs, per are e per totz temps, ad nobla (hypercorrection) baron n’Amaniu de Labrid e a sos hers e a son ordenh e a son comandament, tot lo homiadge el esportladge e les dreiturias qu’en Ar. W. de Masselhas auant dit aue ne auer deue ne entene auer al log aperad de la Lanera, lo qual es en la parropia de Sent Martin de Balirag, per .XII. libras de Bordel quel ditz Ar. W. reconogo quen aue agudas e receubudas de lui en bons deneirs contadz, de maneira que ed s’en tengo per be pagadz del tot. Ey renuncied expressament a la exception de no contad et de no pagad et de no receubud auer. Dels quals homes e de les quals dreiturias lo mechis Ar. W. reconogo e confessed qu’en Amaniu de Balirag eg tene de lui en ere sos cauoirs e sos hom, e l’en faze homiadge, so es assaber uns gants d’esportla que l’en aue pagad e feit lo homiadge. E sos pair eg aue feit sa enreir, segont quel ditz na Ar. W. reconogo; de les quals cauzas soberditas lo mechis na Ar. W. reconogo quel mechis n’ Amaniu de Balirag deue treir .XII. s. de morl. dels homes. E si de que ensus n’a traie n’en faze treir lo ditz Ar. W., los en deue emparar de totz homes. E, per los .XII. sols auant ditz, los homes de la Lanera deuen tier e tien totas les terras del dit log, coltas e no coltas, boscs e boscadges, pradz e pradairias, molins e moliars e aiges quitament del mechis n’Amaniu de Balirag; el ditz n’Amaniu d’en Ar. W. de Masselhas, segont quel mechis n’Ar. W. reconogo. De laqual cauza venduda e gurpida e quitade lo ditz na Ar. W. l’a mandad e promes e autreiad portar bona e ferma de totz emparedors qui si emparessan ne si cambiessen per fons d’alo ne per nulha are que enconte aquesta cauza, o en alcuna de les cauzas contengudas en aquesta carta, en tot o en partida, fos o podos estre dita ne entenduda. E per far tenir e complir ferm e estable, cum desober es dit, lo ditz na Ar. W. a jurad, sober la crudz dels sants euangelis Deu tocadz corporalment, que enconte les cauzas contengudas en aquesta carte, en tot o en partida, no vendra ne venir no fera, per si ne per altre persona, en cort de gleyza ne en seglar ne en negun log. Huius rei sunt testes : n’ Ar. Gachies de Cescars, en Sauarig de Lozinhan, cauoirs, R. Marques lo massip. G. del God. Actum .VIII. die introitus marcii, anno domini M°. CC°. L°. VI°. Regnante Henrico rege Anglorum. Raimundo, episcopo Vasatensi. P. de Lar, tabellione Castrigelosii, qui scripsit de partium voluntate.

N° 35. — ACTE DE 1256, pays de Marsan (publié Musée des Archives départementales, p. 163-166). Vente du château de Beyries. — D’après l’orig. parch. conservé aux Arch. dép. des Landes.

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. Amen. Conegude cause sie als presents e als abieders qui aqestes presents letres beiran ne audiran, que Guillem Gausbert, fil de na Gasen de Beyries, no forsads ni costrets ni decebudz ni enganads, mas per sa bona e plane e agradere uolentad e per son seruir et per sa gran necessitad, beno e quita per tots temps, per si medis e per tots sos successoos, nads e a neyse, tot lo dret e la senoria que aue ne auer deue el casted de Beyries ni en las pertinenses del dit casted, so es assaber en homes et en femnas et en terres et en erbes et en futs 1 et en fulies et en tots fruits, mesches et saluadges, et en aigues et en tots autres dretadges pertinens al dit casted de Beyries et a sas per tiensas, bonaments et franquements, senes tot dret e ses tot seruici que no si retengo a si medis ni a sos successoos presents ni abiedees, a l’ondrad baron e senior Gaston, per la graci Deu bescomte de Bearn et de Marsan et a l’ondrade done na Mathe, molier del soberdit senior, en Gaston, e a tots lors successoos, per binte cing liures de Morlans, lesquals a reconegud lo dit Guillem Gausbert que a recebud, condades fidelments et bonaments, de la soberdita ondrade done na Mathe. On lo dit Guillem Gausbert n’a bonaments arresignad a tote exception de pagad e de no pagad, et an plus autreiad, per si medis e per tots sos successoos, que per nuil for ni per nulia costume metude ni metedere, ni per nuil dret escriut e no escriut, ni per menor etad de fil ni de filie, ni per nulie autre arreson qui posque ester dite ni entendude, qui a lui ni als sos presentz ne abiedees podos ajudar, ni podos nozer als soberdits compredoos ni a lors successoos, encontre la dite bende no biera ni no dira, ni hom ni femna per lui ni pels sos, en nuil log ne en negun temps, ni per nulie art ni per nuil gein per que ladite bendicion e quitance sie ni ester posque reuocade ni turbade ni enfrante en lot ni en partide : e an arrenonciad, per si medis et per tots sos successoos presents e abiedees, a tot dret escriut e no escriut, et a tot for e a tote costume metude e metedere et a tot dret seglau e de gleisie. On sie conegude cause als presents e als abiedees que, per aiso, compran prumerements los soberdits en Gaston e l’ondrade done na Mathe ladite terre de Beyries, ab sas pertienses, del soberdit Guillem Gausbert e dels sos, car lodit Guillem Gausbert here leiau hereter de ladite terre de Beyries per sa mai na Guasen, qui here estade filie prumere e leiau de n’Aremon, qui here senior i hereter leiau del dit casted e de l’afar de Beyries. On apres en Gauter de Beyries, senior de Lugpeir, pair de na Condor, molier d’en Carboneu de Laur, reconego denant en Gaston, senior e bescoms de Bearn e de Marsan, present la cort de Marsan, que son pair en Gauter, qui here frai darder de n’Aremon, senier et hereter de Beyries, pair de ladite na Gasen, mai del soberdit Guillem Gausbert, aue forsad e deseretad del soberdit casted e afar de Beyries la soberdita na Guasen, filie de son frai prumer, asi com desober es dit : et en aquere forsa heretan en Guillem Arnaut de Beiries e n’Aremon Guillem, son fil. On apres lo soberdit en Gauter, senior de Lugpeir, frai del soberdit en Guillem Arnaut de Beyries, per descart de si medis e per salud de sa amne e de sos antecessoos, qui la dite forsa el dit deseretement auen feit e sostengud longaments, liura e arredo la dite terre el casted de Beyries, ab sas pertienses e ab sos dretadges, al soberdit Guillem Gausbert, present la cort de Marsan. Mas empero, com auarece e malece regni enter los seglaus plus que dilection, lo dit casted de Beyries ab totes sas pertienses et ab totes sas dreituries here enpeniad et gadiad, e aquero a casaus e a partides e a pertienses, per cing milie e cing cents sols de Morlangs, locals pagua e sobo la soberdite ondrade done na Mathe, so es asaber due milie e cent sols an Arnau Seguin d’Estagn, e tree milie sols a na Condor de Bascaudes, e dozents a l’abad del Sen Johan de la Castere, e dozents an Guillemin d’Escalans qui le tien engadiade dels soberdits forsados e deseretedoos pels soberdits diers. Et en apres, com na Condor, molier d’en Carboneu de Laur, filie del soberdit en Gauter, senier de Leiper, qui reconego ladite forsa, aisi com desober es dit ni escriut se reclamasse el dit casted de Beyries e portasse arrencor de la dite bende e compre, a les pregaries e al det de l’ondrade senior en Guiraut, comte de Fesensag e d’Armaniag, la soberdite done na Mathe dona bonaments a le dite na Condor e an Carboneu, son marid, e a lor fil prumer en Gauter, quatre cents sols de Morlans, on lo dit Carboneu e la dite na Condor, sa molier, e lor fil en Gauter, per la dite gracie que recebon deldits diers, quitan e laisan bonaments e franquements a l’ondrade done na Mathe e a sos successoos la dite clamor e arencure que auen ni portauen del dit casted de Beyries ne de sas pertienses, e tot lo dret e la senorie que en nulie maneire auer i deuen; e autreian bonaments, no forsadz ni decebudz ni enganads ni per forsa ni per paor costreds, la soberdite bende e compre, e feit tot asi com desober es dit ni escriut ni contengud; e an autreiad qe, per nulie art ni per nuil gein ni per nuil for ni per nulie costume ni per nuil dret ni per nulie autre arreson qui posque ester dite ni entendude, clamor ne arrencor no porteran ni encontre no bieran ni no diran, en negun log ni en negun temps, per qe la dite bende e compre sie ne posque ester reuocade ni turbade ni enfrante en tot ni en partide; e an ne arrenunciad a tot dret escriut e no escriut et a tot for et a tote costume metude e metedere. E per que aiso, com desober es escriut ne feit ni dit ni contengud, auge balor e fermesse per tots temps, a les pregaries del soberdit Guillem Gausbert e del dit en Carboneu de Laur e de na Condor, sa molier, l’ondrad pair e senior Espang, per la graci Deu arcebesque d’Aus, e l’ondrad pair Pes, per la graci Deu abesque d’Aire, e l’ondrad baron en Guiraut, comte de Fezensad e d’Armaniag, sageran ab lors sagedz aqueste present carte en testimoniadge et fermetad de las soberdites causes; e per aquere medisse fermetad, lo suberdit en Carboneu de Laur a sagerad la present carte ab son proprie saged. Asso fo feit e dad e autreiad pel soberdit en Guillem Gausbert, a Perquei 1, en l’abescad de Marsan, el mees de mai, en l’an de nostre senior mil e dozens cingcante e seis.

N° 36. — ACTE DE 1259, BAYONNE (Livre d’Or, f° 44-45). — Droits du chapitre de Bayonne sur le moulin de la Muhale.

Sabude cause sie a tots que, apres que asso de la Muffale fo assi pleiteiad e testimoniad e vencud, com la cartre saierade dou saied de la ciptad de Baione demostre, ana en P. d’Oresc ab en P. de Liuarren e ab los autres canonges, e clergs, e borges qui apres son mentahuz, au molin de la Muffale sobrediit; e anan ab baiched per l’ester entrou lo cab dou pont de Balaischon. Testimonia aqui presentments l’auandiit en P., a Diu e a la croz, e sober lo peril de sa amne, quel abesque eu capito de la glizie de Baione auen vie de deuer per lo molin auant diit, ad anar e a tornar, id e lors moliers e molieires e totes autres gens qui au molin auer que deliurar, enter los vergers de la Muffale el ester, atau vie com demostre l’arruille que son pair fei far enter los vergers que ed tie en aqued temps e enter l’auter vergers que medijhs en W. P. d’Oresc, son pair, de a sen Nicholau, eu mentahud ester dou molin. E aquere vie fo laischade e assignade au desusdiit molin, ab autrei e ab voluntad de tots los seihnors dous vergers de la Muffale, per l’estrem d’aqued medijhs ester, per so que dauant anauen los moliers e las autres gens qui coite auen au molin, per tots los vergers, arront ont se uolen, e fazen los hi gran dampnadge. E testimonia autrassi lo dauant diit en P. que negun dous vergers de la Muffale no deu auer arruille uberte que beue ne entrie au dauant diit ester; e queus moliers de medijhs lo molin poden e deuen anar, quant obs ag auran au profiit dou molin, per las arredogues et por los vergers, d’ames parts del ester, per cercar et per sarrar las boffoeires eus autres perilhs qui au diit molin poden auier, mas no deuen prener de la terre dous auant diits vergers per boffoeires sarrar. E testimonia que nuls hom en la sobrediite vie no deu meter pau ne far sarrazon auguhe ont los qui anar vorran au sobrediit molin pusquan esser embargaz. E de meis testimonia medijhs en P. que las .III. arruilles dou verger Dardir, qui son uert l’Ador, qu’en A. R. de Nogueirou fei treuer e arruillar, son de la Glizie totes entegrament. E testimonia autrassi que lo verger de sent Nicholau deu tier pont de planche sober lo gran barad de l’autre vie qui ba au molin; e lo verger de Luc, per medische guize, auter pont en l’autre barad en verger d’Oresc eschament .I. autre sober lo prumer barad desoz lo verger d’en W. A. de Labad faur. E de meis es assaber que au sobrediit testimoniadge audit son aperaz lo prior eus frairs de sent Nicholau; e id trameton hi en log de lor n’Arnaut dou Fiu, caperan e frair de medische la maizon; e en B. de Laoutre, e en W. Per de Tos; e aquez medijhs testimonian aqui que assi ere veritad com l’auant diit en P. testimoniaue, si que ez ag auen diit ne testimoniad. Tote lequal cause diihs e testimonia en P. sobrediit e sober lo perilh de sa anme assi com desus es contingud e tractad. E so foo feit a Baione, lo diluns vespre de sent Symon e Jude apostes .XXVII. dies passaz dou mes d’uidor, anno Domini .X°.CC°.L°.IX°. regnant n’Andric rei d’Anglaterre, en S. de Haxe eslut, n’Amad d’Uire maire. Testimonis son d’aqueste cause en Cozin d’Arrion, en Johan Filhou, en B. Corder, en B. de Sent Johan, n’Arnaut paumer, en Johan de Beri, eu P. de Liuarren, n’Arnau Johan de sent Seuer, n’Auger de Seubist, n’Amad de Mar, en Per A. de Bisaudun, en W. de Cotencs, n’Amad de Rosers, en W. de Garuhe, en W. A. de Basuigne, en W. R. Lagor, en Pelegrin de la Reule, Andriu d’en Gairin, Domenion dou Forn, e A. W. d’Estiuaus, cartolari pobleiau, qui queste cartre escrisco ei pausa aquest son seignau.

N° 37. — ACTE DE 1268,  GABARRET (Publié d’après un fac​simile de l’original, conservé aux Arch. dép. du Lot-et-Garonne, par P. Meyer, Romania III, 439-40). W. Ebrard, prieur de la maison du Paradis, concède à Guiraud, curé de Losse, la maison de Lubon 1.

Conoguda causa sia que frai W. Ebrard, prior de la maison del Parauis, en l’abescad d’Aienes, a donada e autreiada la maison de Lugbon ab tots sos apertenements e ab to ço que la dita maison del Parauis aue ni auer deue en la dita parroquia de Lugbon e en la parroquia d’Arolha, an Guiraut, caperan de Loça, a sa uita : ab lacal maison lo dit prior a liurad e autreiad al dit en Guiraut .II. livras en la Gleisa .I. santorum e .I. dominical, e .I. missal collectari, e .I. officier, e unas costumas, e .I. sautiri, e .I. pistoler, e .I. euangelister d’entrad d’Auencs entro a Paschas complid, e .I. uestiment complid de missacantan, e .IX. arcas paucas e granas, e .III. toneds, e .III. cubazs, e .I. carreieder, e .III. cauderas, e una sartanha, e .I. trepei, e .III. destraus, e duas dolederas, e .II. tareds e .VIII. fauquederas, e .I. bezoi, e .II. sarcs escapoers, e una beseguda, e .I. lambrois, e .I. dail, e .IIII. arresteds de fer, e .IX. sarcs e picas, e IIII. cosnas, e .IIII. capcers, e .V. flaçadas, e .III. albencs, e .VI. linçols, e .II. cars, e .XXVIII. cauens 1, e .II. pareils de buos, e .LX. cabs eisivernads d’aolhas. — E la maison deu a Peiruc .XXXII. sol., e a R .XXVIII. sol., e a na Bera, .XIX. sol. , et a W. l’aolho .VIII. sol. , e al mud .XV. sol., e a la muda .XVI. sol., e a na Bona .XI. sol., e al porquer .X. sol., e a Casaubon .XII. sol., e al Basco .II. sol., e meia cartal de forment a l’estyu, e a n’Espanha .III. sol., e an S. Casa .VIII. sol., .VIII. d. e m. e., a. P... 2 .LI. .VI. sol., e a W. d’Escaudas .III. sol., e a l’arcediage de Sozs .V. sol. — El dit en Guiraut a donat a la dita maison si mezis e .I. pareil de buos, e .x... 3 eissivernads de crabas e d’aolhas, e .xv. cauens. E es assaber quel dit prior a donad e autreiad lezer al dit en Guiraut que no uesta los draps de l’auid de la dita maison, si per sa propria uolontad no a faze, entro denz .v. ans apres la prumera festa de Arrams. El dit en Guiraut a prometut e autreiad per bona e per ferma e per leial stipulacion que ed al plus tard uestira los draps de l’auid de la dita maison denz lo dit terme. E si far no a uole, a prometud e autrejad per bona e per ferma e per leial stipulacion que ed al dit prior o al tient son log apres lui en la dita maison del Paravis redra la dita maison de Lugbon ab tots sos apertenements, solta e quiti de tots los deutes soberdits, ab totas las causas mobles e ab las autras causas de la gleisa desus ditas quel dit prior li aue liuradas, e ab totas las causas mobles quel dit en Guiraut aue portadas en la dita maison, o ab la ualença de totas las causas mobles desus ditas. — Item, a prometud e autreiad lo dit en G., per bona e per ferma e per leial stipulacion, que ed las causas mobles e no mobles de la dita maison de Lugbon enancera a bona fe a son leial poder. E si, per abentura, per fauta de lui ualen mens las ditas causas 1, a prometud e autreiad que ed ag emendera 2 al dit prior o a son log tient tot ço que per fauta de lui ualossan 3 mens. — Item a prometud e autreiat lo dit en G. que ed dera cada an per pension .XXX. sol. de bons morl. per razon de la dita maison de Lugbon a la dita maison del Parauis, en questa maneira : .XV. sol. de bons morl. totas festas de Arrams, e .XV. sol. de bons morl. totas festas de Marteror. — Mandadors e fermanças per lo dit en G., per far e per tier tots los combents desus mentauds que ed a autreiadz al dit prior, segont que plus plenerament es dit ni contengud en aquesta present carta : n’ Ar. d’Arribes fil d’en B.; en R. del Bedored; en S. Casa; en A. del Berger; en P. de Maleuad, caperan : lical an prometud e autreiad que no s’en reclamaran l’us per l’autre ni per nul garent, e n’an renonciad a la excepcion que prumer deu hom domanar al cabaler que a la fizança. E de ço uolon lo dit prior el dit en G. que fosson feitas duas cartas d’una mezissa tenor, a cada partida la sua. Aiço lo aissi acordad, .XII. dies a l’entrad de Feurer. Testimonis en Bernon de Lugbon, en Guassiat de Lugbon, en P. Angol, e frai. W. Aimerig, e frai B. de Lanugs, e frai R. de Garbiei, e frai A. de Gauba, e frai P. Barta, en E. del Berger, caperan de Sauboeras, en A. W. d’Arrolhau, cominal notari de Gauarred, qui aquesta carta e una autra d’una mezissa tenor n’escrisco ab uolontad de l’una partida e de l’autra. Anno Domini .M° .CC° .LX° .VIII°., dominante Costancia, primogenita Gastonis vice-comitis Bearn., Aman. archiepiscopo Auxit.

VII

RÉGION GIRONDINE

Le plus ancien document de cette région qui intéresse le romaniste est le Cartulaire du prieuré de Saint Pierre de la Réole, qui contient des actes latins du IXe au XIIe siècle. Bien que nous n’ayons plus de ce cartulaire qu’une copie du XVIIe, les mots gascons insérés dans les phrases latines ne paraissent point avoir été modifiés par le transcripteur et peuvent être recueillis avec profit. Nous en dirions autant du cartulaire de la Sauve-Majeure, écrit au XIIIe siècle, s’il ne renfermait, à côté d’actes entièrement gascons, d’autres documents appartenant au dialecte périgourdin : ce qui rend douteuse la provenance des formes romanes dans les actes latins les plus anciens. Les Archives historiques de la Gironde et le Recueil des archives municipales d’Agen, nous offraient plusieurs chartes écrites à la Réole et qui, par leur date, convenaient bien à notre recueil 1; mais, soit que le texte nous en ait paru mal établi, soit qu’elles nous aient semblé écrites dans cette langue semi-gasconne et semi-languedocienne qui caractérise encore aujourd’hui les patois réolais, nous avons préféré ne les point insérer. Nous avons également laissé de côté, en connaissance de cause, les textes romans qui constituent le manuscrit 363 de la Bibliothèque de Bordeaux : Privileyges de la terre de Entre dos Mars, et dont les plus anciens 2 ont déjà été publiés par M. Delpit dans les Arch. hist. de la Gironde (III, 101 et suiv.). Ce manuscrit n’est en effet qu’une copie du XIVe siècle (fin); toutes les pièces ont la même orthographe et sont de la même langue : il ne représente que l’état du gascon parlé au XIVe siècle à St-Emilion et dans l’Entre-deux-Mers. Les archives des maisons ecclésiastiques de Bordeaux, conservées aux Archives. départementales. de la Gironde, nous ont heureusement permis de puiser à une source plus pure et plus abondante les documents dont nous avions besoin. Il n’y a pas de fonds plus riches en textes gascons anciens et originaux que ceux des églises de Saint-Michel, Saint-André, Sainte-Eulalie, des Feuillants et surtout de l’abbaye de Sainte-Croix. Le cartulaire de ce dernier établissement, écrit à la fin du XIIIe siècle, est tout entier en langue vulgaire : et il est aisé de constater, par la comparaison avec les pièces originales, que le copiste n’a rien altéré. Un certain nombre de ces originaux sont antérieurs à la seconde moitié du XIIIe siècle; ce sont ceux-là que nous publions en entier : mais nous avons largement profité pour notre glossaire des textes, très nombreux pour ce siècle, que nous offrait le chartrier de Sainte-Croix, véritable trésor de l’ancien gascon.

N° 53 — ACTE DE 1234,  BORDEAUX  (Cartulaire de Ste-Croix f° 27) — Contrat de vente.

Qonoguda causa sia que Ramonda de Benaugas amb autrei e am voluntat de n’Aramon de Carbonius, son marit, uendo e quite an W. Seguin, l’ostaleir de Senta Crotz, e a son ordenh .I. treus de terra qui es entre la vinha en Bonafos de Senta Colona, e la terra biuta d’en Jordan Arufat; e la vinha, qui es au pont W. Ayquart, entre la terra n’Aramon Austen e la via comunau. E det lac per .XIV. libres e .XII. sols, de lasquaus era reconego que era ben pagada. E es assaber qu’era l’en conuingo portar bona e ferma garentia de totz emparadors, saub los dreitz a l’abat de Sca Crotz deuquau meu; en la man deuquau era s’en desbesti de totz los dreitz que i aue ni demanar i pode, era ni hom ni femna per lei. Loquaus senhor ne besti lo dauandeit en W. Seguin e l’en conuingo estre bons senhor, sauba sa senhoria e sos dreitz. E la madissa Ramonda manda e autreie e jure per sa fe leiaument que ia meis demanda non fes per dreit escriut ni no escriut, secglar ni de gleisa. E per las terras dauant deitas saubar e garentir an W. Seguin e a son ordenh, son fidanzas e tengud lo dauantdeitz n’Aramon de Carbonius e n’Arn. Arudera, cadauns per lo tot.

Actum fuit anno gracie .M°. CC°. XXXIV°. V°. nonas maii, regnante Henrico, rei d’Anglaterra, G. arcibesque de Bordeu, en R. Monedeir maior. Testes en Gaucelm Boges, lo caperans, en Berart de Senta Crotz, n’ Aiquem Forton e Helias Reynaut qui la carta escriuo.

N° 54. — ACTE DE 1235,  BORDEAUX  (Arch. départ. de la Gironde, fonds de l’abbaye de Sainte-Croix; orig. parch.). — Contrat de vente.

Conoguda causa sia que n’Aramon de Raissac uendo e quite an W. Seguin, monge e ostaleir de Senta Croiz, e a son ordenh una terra qui es a Lenhan, entre la terra Arnaut de la Maranha e la terra Aiquem de Raissac. E det li per .XXX. sols de peitauins e de bordales; deuscaus et reconeguo que era ben pagats. E d’autra part ne Garsen Galharda uendo e quite au midis en W. Seguin e a son ordenh .II. treuz de binhas e una terra qui son au poiau de Raissac. E la una binha es entre las terras Alaiz de Raissac e la terra Arnaut Linhou. E l’autre es entre la terra Arnaut Geu e la via. E la terra es pres l’estatga de la midissa ne Garsen Galharda. E det l’ac per .XXX. sols de peitauins e de bordales; deuscaus era reconogo que era ben pagada. E d’autra part Alaiz de Raissac vendo e quite au midis en W. Seguin e a son ordenh .V. sadons de terra en la boria d’Agoa morta, e .III. sadons en la boria deu Uergeir. E det l’ac per .XXX. sols de peitauins e de bordales; deuscaus era reconeguo que era pagada. E d’autra part W. Maz uendo e quite au midis en W. Seguin e a son ordenh una binha qui es au treuh de Raissac, entre la binha Arnaut de Raissac e la via; e una terra qui es entre la terra deu midis en W. Maz e la via. E det l’ac per .XX. sols de peitauins e de bordales; deuscaus et reconeguo que era ben pagats. E d’autra part Ramona de Lezinhan vendo e quite au midis en W. Seguin e a son ordenh, amb autrei e am volontat de Robbert de l’Estatga, son marit, .III. sadons de binha e una sadon de terra, lascaus son eu casau W. Colom. E det l’ac per .XXX. sols de peitauins e de bordales; deuscaus era reconeguo que era ben paguada. E d’autra part Ramon de Pugeirem vendo e quite au midis en W. Seguin e a son ordenh .V. sadons de terra a la tasta de Mont, e .V. sadons au fons deu casau P. de la Coma. E det l’ac per .XXX. sols de peitauins e de bordales; deuscaus et reconeguo que era pagats. E d’autra part Robbert Faur vendo e quite au midis en W. Seguin e a son ordenh .V. sadons de terra eu casau W. Colom. E det l’asi per .XX. sols de peitauins e de bordales; deuscaus et reconeguo que era pagaz. E es assaber que li dauandeit uendedor conuingoren e autreieren l’uns apres l’autre au dauandeit en W. Seguin que de las terras e de las binhas dauandeitas porten bona e ferma garentia de tots enparadors a lui e a son ordenh franquamens en alo. So es assaber cadauns de la part que uendut l’a per aissi cum desus es mentagut. E lo midis en W. Seguin de feuaumens a cadaun deus dauandeitz vendedors aquera part que vendut l’aue, en tau maneira que a Ramon de Raissac de feuaumens tot quant que vendut l’aue, am .II. deners d’esporle a senhor mudant e am .III. sols de cens; e a ne Garsen Galharda de feuaumens tot quant que vendut l’aue, am .II. deners d’esporle e am .III. sols de cens; e a n’Alaiz de Raissac de feuaumens tot quant que vendut l’aue, am .II. deners d’esporle a senhor mudant e am .III. sols de cens; e an W. Maz de feuaumens tot quant que vendut l’aue, per .II. deners d’esporle a senhor mudant e per .II. sols de cens; e a Ramona de Lezinhan de feuaumens tot quant que vendut l’aue per .II. deners d’esporle a senhor mudant e per .III. sols de cens; e a Ramon de Pugeirem de feuaumens tot quant que vendut l’aue, am .II. deners d’esporle a senhor mudant e am .III. sols de cens; e a Robbert Faur de feuaumeus tot quant que vendut l’aue, am .II. deners d’esporle a senhor mudant e per .II. sols de cens. E tots aquests cens dauandeiz deuen rendre au dauandeit en W. Seguin o a son ordenh a Senta Croiz, a Bordeu, an per an, lendoman de las Tots Sens, ses que dinar ni autre deuer no lor deu hom dar quant aporteran lo cens. E deuen esporlar e far dreit aqui midis si tort lo faden eus feus. E d’aquets feus dauandeiz it foren bestit am autrei e am volontat deu midis en W. Seguin per la man en Pons, en aquet tens abat de Senta Croiz, qui lor en conuingo estre bons senhor, sauba senhoria e sos dreiz; so es assaber lo cens dauandeit e autres dreiz que i a, eitaus com senhor a sobre afeuat, au for e a las costumas de Bordales. E per las terras dauandeitas far auer e tener, en patz e ses tot pleit, franquamens en alo, e per los autres conuinens son fidances e tengut per n’Aramon de Raissac, n’Aramon W. de Martinhan e Robbert de Martinhan, cadauns per lo tot. E per ne Garsen Galharda son fidances e tengut n’Aramon W. e Robbert de Martinhan, cadauns per lo tot. E per n’Alaiz de Raissac son fidances e tengut n’Aramon de Raissac e n’Aramon W., cadauns per lo tot. E per W., Maz son fidances e tengut n’Aramon de Raissac e n’Aramon W. cadauns per lo tot. E per na Ramona de Lezinhan son fidances e tengut n’Aramon W. e n’Aiquem Sans, cadauns per lo tot. E per n’Aramon de Pugeirem son fidances e tengut n’Arobert de Martinhan e n’Aramon de Pugeirem, l’autre, cadauns per lo tot. E per Robbert Faur es fidance e tenguts Robbert de l’Estatga.

Actum anno gracie .M°. CC°. XXX°. V°., IIII° nonas Maii, regnante Henric rei d’Anglaterra, G. arcibesque de Bordeu, en Peyre Calhau maior. Testes Arnaut de Betla e Ram. de Caruinhan e Pere Sans e Arnaut Legeir, et Helias Reinaut qui la carta escriuo.

B-Textes choisis et publiés par Michel Grosclaude dans, La Gascogne-Témoignages sur deux mille ans d’histoire- Per Noste-I.E.O. 1987.

p. 35 – 18.7.1199 – CONFIRMATION DES FRANCHISES DE BORDEAUX

par Jean (sans Terre), roi d’Angleterre.

Charte conservée dans le Livre des Coutumes de la ville de Bordeaux, consultable aux archives municipales.

Johan, per la gracia de Diu, Rey d’Anglaterra, Senher d’Irlanda, Dux de Normandia e de Guiaina, coms d’Anjou, aus senescaus, vescomtes, perbost e a totz bailieus fideus sotz, salutz. Sapchatz nos aver autreiat, e, en las presentz cartas, aver confermat deus ciptadans de Bordeu totas franquesas e franquas costumas, lascaus Alionor, reina, maire nostra, ad etz ave autreiat e en sa quarta, ave confermat. Per que volem e fermement comandam que li avantdeit ciptadan totas lurs franquesas aian be e en patz, entegramentz e honorificablamens, aissi cum la rasonabla carta de Halianor, reina, maire nostra, laquau d’aqui an testimonieja, e defendem que aucuns contra las franquesas ad etz arasonablamentz autreiadas no enardiscan trebalhar.

Testimonis : Ramon-Bernat de Roman-Brici, cambarer; Guilhem de Lestanch. Dat per la man Helias, arcibesque de Conturberi, cansenher nostre, a Rodlan en Gualas, lo XVlIIen dia de juli, lo prumer an de nostre regne.

p. 47 – 24.8.1275 – TARIFICATION DES PÉAGES DANS LE PORT DE LIBOURNE

Recueil des actes administratifs des Rois d’Angleterre en Aquitaine

Le texte ci-dessous est de 1275, c’est-à-dire de très peu postérieur à la fondation de la ville de Libourne (du nom de Roger de Leybourne, gouverneur de la Gascogne, seigneur de Leybourne dans le Kent.) en 1269.

Forma pedagii Liborne.

Coneguda causa sia que :

.En Aycquart Audoin, cauoers 

.e Ponz Amauin, donzet, filh d’En W. Amauin , cauoer, de Borc qui fo, 

en la presencia de min, W. Bordes, cartulari de Bordeus, e deus testimonis plus bas en aquesta carta contengut,

ni per forssa, ni per pour, ni per acun deceuement a sso amenat, mas per lor bonez voluntatz,

dissoren e testimoniegeren a

Maiestre Joan de Labere, conestable de Bordeu, qui aquest testimoniage a recebut, si cum disso, e autreiat per nom de nostre senhor le Roi d’Angleterra e de ses hers,

e jureren lo ditz N’Ayquart e lo dit Pons sobre sanz euuangelis Deu,

que eu temps que dissoren que Per de Saloobee, de la paropia de Fozera que es ara aperada Leyborna, era probost deudit En W. Amaubin, qui fo, e de dona N’Empeira, maire qui fo deu dit N’Ayquart Audoin, a cuillir lo pedage deu port de Fozera que es ara aperatz lo port de Leyborna,

que lodeit P. de Salaboe, par nom deu dit En W. Amauin, que fo, de la mazon de Lanssac, e de la dita N’Empeira e deu dit N’Ayquart,

que loditz aue pris e aue custumat a prendre de peatge e de costuma eu temps que dissoren que lo dit P. de Salaboc lo culhe eu port de Fezera,ara aperat lo port de Leyborna, id es assaber :

- de douzena de relhas de fer, III d;

- de quintau de acer, III d;

- de quintau d’estangh, III d;

- de quintau de cobre, III d;

- de quintau de plom, III d;

- de caudera I d;

-de padera, mealha; 

-d’ola d’aram, mealha;

- de dozena de moutoninas, o de crabas, o de boc, o de crestit o de motons ab pel, o vius, o morts III d, o d’aqui e mins per lo for;

- de beu (((((( viu o de vaque, I d;

- de cuir ((((((de beu o de vaque, I d.;

- de ffess de draps a arosin XII d;

- de ffess de drap de lin a ayne, VI d;

- de colers de draps de lin, mealha;

- de austors que sia estat comprats, XII d;

- si le esperuer va auant de guide, es quites;

- de cauaut que sia estat comprat o menat per vendre, I d; 

- de egue, I d;

- de drap de lin que sia estat comprat por vestir, o en autre manera que porte au cot, que non sia tailhat, mealha;

- porsz vius, malha;

- truge ((((((((, malha;

- dozena de porsz, III d;

- borras, I d;

- fflassade, I d;

- feis de veire, I veire o malha;

- de trassa d’olas de terra, quant le aynes le ((((((((( ( ?) porte, une ola, la gensor saup una o de la trasse, I d; 

E de tot so desus mentagut, ly auantdit N’Aiquart Audoin e Ponz Amauin, en la presencia de min, auantdit W. Bordes et deus testimonis plus bas en aquesta carta mentagutz, dissoren e meteren en l’auandit segrament que fet an, que

. l’auantdit En W. Amaubin qui fo per la meisson de Lansac,

. e de la dita dona N’Empeira, que fo,

. e le mediss N’Ayquart Audouin, auen agut e arecebut (aujourd’hui, Bordeaux et Libourne sont au nord de l’isoglosse R- > ARR-), per la man de l’auantdit P. de Salaboc, eu temps que dissoren que era perbost en l’auantdit port, l’auant dit peadge e customa de las auant ditz causas anteradament, aissi cum bienen a l’auantdit port anciament aperat Fozera, ara aperat le port de Leyburna, enjusca lo jorn que nostre senhor le rei d’Anglaterra ac aue pris e fet prendre a sa man.

Actum fuit octava die exitus Augusti, anno Domini M° CC° LXX° quinto : Regn. Ed. rei d’Angl. sede Burdegalensi vacante, Henr. Le Galeis major. Testes : N’Elias Carpenter, Auger de Pratueil, Gui Fflement, Arn. de Saia, Arn. Bralhet, Pelegrin Guarin e W. Bordes qui la carta escriuo.

p. 50 – 1289 – REGISTRES MUNICIPAUX DE LA VILLE DE BAYONNE,

NO LARGAR LOS TAUS NY BOEUS (((((((((((((((((((((( ( ?)
Item e parelhament es estat establit e deffendut ausdits carnassers que no larguin tau boeu ny bacque per los far corre en la bille ab cangs ou autament chens conget deudit maior ou son loctenent sus pene de perder le besti e aute admende arbit(rari) a la discretion deudit loctenent e conselh e de reparar lo dampnatge.

NOTES. Le texte ci-dessus est une copie (faite aux environs de 1320) d’un arrêté de 1289. Au point de vue linguistique, il sera intéressant de constater que certains traits du gascon bayonnais sont déjà fixés :

a) La prononciation de l’article défini féminin : /le/ (“le besti”).

b) La prononciation /ng/ de la finale "n" ("lo cang").

p. 47 – 20 décembre 1289 – LIVRE DES COUTUMES DE BORDEAUX

Dimartz, apres la festa Sancta Lucia, verges, anno Dom. MCCLXXXIX, un home, qui era apperat Bosquet, fo jutgat que corros la villa ab una Anglesa, ab laquau, la nuyt ((((((( dabant passada, era estat trobat, et ave molher. Et fo aissy probat que un jurat de la comunia de Bordeu et un autre home am lo jurat viren , per I forat, lodeit Bosquet et la Anglesa, nut e nut, entramps jadens en leit; e lodeit jurat regardant continuadament lo per lodeit forat, los autres qui eren vingutz ab lodeit jurat ubriren la porta; laquau, quant lodeit Bosquet, sintens sin nut en leit, se ba levar nut deu leyt, e no poguo trobar las bragas; e volen sin reculhir en un autre leyt, et no poguo; quar tantost fo pre tot nut ab ladeita Anglessa; e foren pres et menatz nutz a Sent Elegi aquera nuyt. E lo medis jorn de dimartz fo jutgat a Sent Elegi que, per la costuma de Bordales, ed era estat sufficienment proat que lodeit Bosquet era estat trobat en adulteri; et aucuns diden lo contraly.

D’AQUETZ QUI SON PRES EN ADULTERI

Establit es que lo avoltre pres en avoltre deven corre le Vila nutz, ligades las mans en la peitrina, et ligat amdus d’una corda, l’om per los colhons, et la molher per los costatz.

p. 61 – 15.9.1406 – JOHAN BIDAU, MAIRE DE LIBOURNE

A MOSENHOR LO CARDENAU DE BORDEU.

Mosenhor, plassia vos assauer tant segretament cum jo pusc escriur que I mon amic, nat d’Anglaterra, s’es feit malaus en un loc de la part de Fransa on ed abita, e m’a mandat que, estant luy au leit ausit e vit certans senhors de Fransa de la companhia deu conestable que se ajusteren en una cambre segretament, e aqui agoren parlament, e dissoren entre lor que combine que tantost edz e tota la garnison partissen per anar deuert lo deit conestable, e dissoren entre lor que, si no anaban tost, la enpresa, laquau lodeit conestable aue feita, sere perilhosa : la quau es que, sens fauta, lo conestable deu auer Blaya, e d’aquesta sepmana li deu estre deliurat per aucun dedins, que Dius deffenda. E asso lodeit Angles m’a mandat en tant cum amabi lo ben e honor deu Rey, monsenhor e la nostra, que tantost ac feci assauer a mosenhor lo senescaut e a Blaya; car entre los Frances se dise que los qui eran anat a Blaya s’en eren totz partitz, e disen que a present era hora de far lo feit. Et asso lo qui m’ac a reportat n’ac ausat dire sino a min et a I jurat de la vila segretament; car aissi ac era estat carcat e se dopta trop que sia sabut. Per que, mosenhor, ne fetz aissi cum a vostra honorabla et poissanta senhoria sara vist estre fasedor, e vos plassia me mandetz de noelas per nos confortar, si aucunas bonas ne sabetz. Mosenhor, plassia vos min haber tot jorn per recomandat e me mandar cum lo tot bostre. La Santa Trinitat vos don Tres bona vita e longa. Escriuta a Liborna, a XV de setembre.

Lo tot vostre Johan Bidau

Mager de Liborna.

p. 63 – 4.10.1405 – DÉLIBÉRATION DE LA JURADE DE BORDEAUX

Extrait des archives municipales de Bordeaux, Registres de la jurada, délibérations de 1406 a 1409.

Actum fuit die lune, quarta mensis octobris, anno Domini M° CCCC° VI°. Lo medis jorn que dessus, Mossenhor lo Mager et huyt (((((( juratz, so es a ssauer : Arnaud Arrostanh, sotz-mager, Richard Sedet, Arnaud Fort, Bernard Jaubert, Arnaud de Montlarin, Arnaud Simeon, Arnaud de Bios, Guilhem deus Camps, se assembleron en la mayson Comunau de Sent-Ylegi; et ordoneren so que s’ensec :

Premeyrament…

Et plus, deren en commission et mandament au perbost de dar congeit a totz los Frances qui han saub conduyt et hostalan au Pont Sent-Johan, et los far metre a rua Sent-Jacme, et de inhibir am grandas penas, a totz borgues que aqui demoren, que no sian si hardits de hostalar aucun Frances aqui.

Et plus, ordoneren que fos fait un crit que nulh no fos si ardit de hostalar au Pont Sent-Johan, ny en aucuna part de la vila, aucun Frances sino en la rua Sent-Jacme; et asso sotz la pena de estre privat de borguesia et de tota autra franquesa de la bila.

Et plus, ayssi medis, derem en mandament a Bernard Jaubert de acomiadar totz Frances que hostalan a l’ostau Pey Fau de las Salineyras, et de far com dessus es mandat a perbost.

Et plus, autreyerem mandament au tresaurey de paguar las guardas de lor bilheta per lo quarteyron passat.

huyt : huit. Forme girondine avec réduction à ui de la triphtongue uei    qu’on trouve ailleurs. Dans cette même région girondine, la diphtongue ue de beaucoup de mots gascons se réduit à u. Par exemple : huc, lunh, hulha, ulh, cuisha, vuit, nuit, etc… en face du gascon commun : huec, luenh, huelha, uelh, cueisha, puei, vueit, nueit, etc. Dans d’autres mots les formes girondines en u s’opposent à des formes gasconnes normales en o, par exemple : pluja, tuja, truja, trulh, en face de ploja, toja, troja, trolh. (l’auteur de ces lignes confond manifestement graphie et langue. NDLA)
C-Textes de Bayonne, extraits des établissements de Bayonne.  (Voir cependant l’appréciation de Luchaire sur ce recueil)

N° 4

CHARTE DE COMMUNE OCTROYÉE A LA VILLE DE BAYONNE

PAR LE ROI JEAN SANS TERRE (
)
(19 AVRIL 1215)

AQUEST ES LO PRIUILEGI DE LE COMUNIE QUE EN JOHAN

D’ ANGLETERRE DE AUS CIPTADANS DE BAIONE
IOHAN per le graci de Diu Rey d’Angleterre, Seinhor d’Irlande, Duc de Normandie et de Guiayne e Coms d’Anjou, als arcibesques, als abesques, als abatz, als comptes, als barons, a les iustizies, als vescomptes, als probostz, aus foresters e a todz sons bailes e sons fideus, saludz. Sapiadz que nos auem autreiat et ab aqueste nostre carthe confermat al maire e al cosseilh e als nostres prodomes en la ciptat de Bayone e a lors ers que aien en medisse le ciptat communie de medisse maneire que an los nostres borges de la Rochele en la nostre biele de la Rochele, saubas a nos en totes causes nostra prebostat e nostres costumes e nostres franqueses que en medisse la nostra ciptat de Baione deuem auer assi cum auem en le nostre biele de la Rochele; per que volem e manam fermemens quels dauant diitz lo maire, el cosseilh, els prodomis nostres estans en nostre ciptat de Baione e lors hers aien per todz los temps del mon le dauant diit comunie, assi com es diit. Testimonis son En W. Com. Barenn, W. Brigueir, Savarig de Mauleon, En Vairi filh de don Geralt, W. de Harecuit, John de Baissinge beirn (?), En Johan filh d’En Hugos, Fulc. de Briant. Dade fo per le man de maiester Richard de Marisc nost chanceler, au temple nau Londoniarij, hin XIX die d’abriu, hin XVIau an de nost regnement.

Si mestir es de far maire en Baione los C. qui son establitz pars eslieran III prodomes de le biele, los quaus presenteran a nostre seinhor lo Rey qui de quau a luys plague fasse maire.

Dels cent dauant diits pars seran esliitz XXIIII per consentiment dels C. pars qui a cascun an seran mudats, deus quaus los XII seran aperadz esqueuins eus autz XII cosseilhedors. Aquetz XXIIII, iureran en lo comensament de lor an que garderan les dreituries de sante glizie, e le fideutat de nostre seinhor lo Rey e iustizie e que dret judgeran segon lor consciencie, e que celerant [17] so que lo maire los manera celar e qui ag descobrira au paulrs (?) sera despauzat de son offici e armaira en le merce de le comunie.

Lo maire e los esqueuins s’amasseran dues vedz cascune sedmane per le coite de le biele; e si dopteran aucune cauze apereran dels XII cosselhedors quals se voleran e sober so auran lor cosseilh; els XII cosselhedors ab lo maire et ab los esqueuins seran ensemps cascun dissapte e tut los C. pars autressi cascue quinzene au dissapte sien ensemps ab lor.

Quauque de todz los dauant diitz no sera seis amonestement ab los autres pars aus dies quius son establitz, cum diit es dauant, auant que le prime sie cantade, si es esqueuin paguara v. ss., a les coites de le biele; el coselhedor qui noi sera iij. ss., et deus autres pars ij. ss., si combien excusacion no a ffeit coneisser lo dauant die au maire; e quals qui dels dauant diitz s’en ira sens licence dou maire de la semblement dels autres autretant paguera quant establit es de pagar si ad ore de prime no fos bincud. E se lo maire aucue vedz ah obs aucuns dous dauant diitz, si labetz aucun de lor no bin a son mant e a son semoiment paguera l’amende qui l’es establide si no mostre ubert teis.

Si aucun dels xij esqueuins volera anar en Angleterre o in autre terre loinhau o in peregrinadge, prenera lezer del maire e dels autres esqueuins quant seran aiustads au dissapte, e id ades aqui comunaumens eslieran aucun que establisquen en log de luy trou que tornie.

Sil maire els esqueuins sedent en esqueuinadge quant lo maire parlera, si aucun l’enterompera sas palauras, o desputera aucun homi queu maire volera que sie escoutat, lo maire lo manera carar; e si despuis destorbera le memorie d’aquet qui parlar deu ades paguera xij. dies si es dels iuradz de le comunie; e seran ne los viij. dies au profiit de le biele, eus iiij. dies auran ne los clerxs els serbens dou maire.

Si alcuns dels esqueuins e dels cosseilhedors o deus autres pars en lors dies establitz, posque per dret far sera assetiat ab los autz, lachera son seti per cosseilhar sens lezer dou maire, paguera xij dies, los viiij au profiit de le biele eus quate aus clerxs e aus sirbens.

Si lo maire eus esqueuins sedent en esqueuinadge e alore augun diitz mau ad autre en audiense, sera en merce dou maire e dous esqueuins segon le granesse dou mau diit e segon que es acostumat de mau dizer.

Si lo maire trespassera l’establiment e de la comunie (
) al doble sera de merce que seri I. dous esqueuins, car de luis diu esser pres ischemple de dreiture e de rigautat de gardar los establimentz.

Si habiere que aucuns hom tuscera augue cause dou son sober layron o sober faussari en Baione pres o prauat, e pucque monstrar per leyau testimoni de vesins que sie son so que cride, aredat lo sera; eu layron eu faussari sera iudiat per le comunie, e sera pauzat en lo pidloric, que totz le veien eu coneguen, e si deu auer seinhau, que l’aura. E se a forfait membre o autre cause plus, lo coupau e son captau seran liuradz a le iustizie del Rey a far de luy iustizie.

Si jurad de le comunie aucidera son iurat en sera faidiu o prauat, sera sa maison darrocade e medis lo coupau sera liurat ab sons captaus a les iustizies del Rey, si pot ester tincut.

Si jurad afreblezira son iurat d’aucun membre, lo pleit e l’amende d’aquero sera de nostre Seinhor lo Rey, e ed medis armaira en merce de la comunie, per so car son jurat aura afreblezit de son membre.

Si aucun fera discension de barailhe en le biele e dus dous XXIII juradz veiran asso e audiran, lo coupau sera prauat per le palaure de lor qui seran credudz per lor palaure, per so car juran au comensement de lor esqueuinadge que ver dizerin desso que veirin e audirin. Si dus dous C pars ac veden, lo coupau sera prauat per lor segrement e armaira en merce, e esmendera per esgoart dou maire et deus esqueuins lo mau feit segon que es, e segon que es acostumat de forfar.

Si aucun dizera mau en le biele ad aucun o en arrue o en meizon, sera prauat per II tastimonis dous C pars seis segrement, armaira a merce dou maire e dous esqueuins, segon queu maou diit es e segon que es acostumat de mau dizer; e se lo maumiat no ha tastimonis dous pars, son clam sera miat per ley de le terre.

Si aucun sera pauzat en pitloric no per lairois, ma cor aura feit aucune cause encontre l’establiment de la comunie, e aucuns l’ac artreitera per queu fasse bergoinhe dauant los juradz o dauant autres homis, paguera XX. ss., deus quaus aquet a cui l’artreit es estat feit aura los V. ss, eus XV. ss., seran a les coites de le biele. E si aquet qui artreitat l’ac aura, no bou o no pot pagar los XX ss., sera pauzat hin pitloric.

Si femne es prauabe [prauade] barailhose o maudizent, sera ligade ab corde sodz les aicheres e sera getade tres vedz en l'aygue aturn. Si augun baron l'ag artreite paguera x. ss., e si femne l'ag artreite, paguera x ss., o sera getade III vedz en l'aygue.

Si aucuns hom qui no sie de le comunie aura forfait ad augun jurat de le comunie, sera manat que emendi lo forfeit; si ed ag meinhspreze defenera hom aus iuradz de le comunie que no comengien ab luys en bener, ni en crompar, ni en prestar, ni en hostalar, si nostre seinhor lo Rey o son filh no es en Baione o assise; o si ed no bou emendar lo forfait, per so le comunie ag mustrera a les iustizies del Rey, e aiudera au iurad a domanar son dreit. E se aucuns dous iuradz fera contre quest debet, sera en merce dou maire e dous esqueuins.

Si aucuns fera clam de mau que hom l’aie feit e no bou prener dret per judgement dou maire e dous esqueuins, sera artincut et pauzat per gadge e per pleges, e jurera per que aquet forfeit no fera mau ad aquet de cui se sera clamat; e si per aquet forfeit lo fey mau, sera iudiat assi cum periuri.

Si aucun deus juradz de le comunie es pausat en merce per son forfeit, e non fei arrequerit ad aucun homi, si no es feit per comendement de nostre seinhor lo Rey, sa merce sera doblade, car no bolem auer la maubolense de nostz arricomis vezins.

Si augun dizera que es nostre vezin e nos no em certans, per testimoniadge de dus juradz prauera que ver es so que ed ditz.

Si aucun clerc o cauer deu deute ad aucun de le biele de Baione, eu deutor no s’ bou iustiziar peu maire ni peus C pars de le comunie, sera deffenut, que nulhs hom no comingie ab luys, ni en bener, ni en comprar, ni en prestar, ni en hostalar, si nostre seinhor lo Rey no es en Baione o assize. E se augun fera contre quest debet, arrenera lo prest au prestedor, e sera au merce dou maire e de la comunie; e si lo deutor per se no s’ bou iuistiziar, le comunie aiudera a iurad a domanar son dret.

Si en le comunie aura contente de deute o de combent o d’aucun marcat, sera terminade per arcordanse o per testimoniadge de II dous XXIIII iuradz qui seran credudz per sole palaure, car auran jurat au comensement de lor esqueninadge que ver dizeran desso que veiran e audiran; e si puihs que id auran acabat l’an de lor esqueuinadge e seran despauzatz, sodz contente de deute dauant lor prestade, o de combent, o d’aucue cause dauant lor faite, sera fenide per lor segrement. Mas si I deus XXIIII iuradz porte d’aquero testimoniadge, e I. o meis dous autres pars ab luy, aquet qui es dous XXIIII iuradz sera credut per sole palaure, eus autres per segrement. Mas si tres dous autres pars porten testimoniadge, termineran le cause per segrement. E si necun deus C pars no es testimoni, lo clam sera miat per ley e per costume de le terre. E si de X. ss., o de meinhs es lo clam, sera fenit per testimoniadge dous pars seis segrement.

Si augun fera clam de terre sober autre, lo clamant dera gadge e pleges de seguir lo clam. E si apres es faite conoischense d’aquere terre, eu clamant per reconoischense es bencut de faus clam, armaira en merce dou maire e dous esqueuins de LIX. ss., d’angeuins.

Si augun requerira sa cort de terre, autreiade lo sera, e si no fei dret au clamant eu IIes quinzeies, le comunie nou fera; si ed non a dreiture tenis, que eu maire e dus dous esqueuins sapien.

N° 5

CONFIRMATION PAR RICHARD, DUC D'AQUITAINE, DES FRANCHISES ACCORDÉES

AUX BAYONNAIS PAR W. COMTE DE POITOU, DU TEMPS DE RAYMOND

DE MARTRES, ÉVÊQUE DE BAYONNE

(1170) (?)

 (
) CONEGUDE cause sie a todz aquetz qui son o qui seran que io R. filh deu rey d’Angleterre, comte de Peitau e duc de Guiayne, ey dat e autreyat aus nos amatz ciptadans de Baione costumes e dret per tustem, los quaus W. comte de Peitau prezent, Ramon de Martres abesque de Baione, autreia a lor quent Baione comensa a hedificar. So es assaber que todz hom qui es bencut Baione e y biera per estar, sabie que nos lauem autreiat tote le frenquesse en terre en mar e en bosc e en lanes, quent poira anar e tornar per I die. E despuis quoau die aura continuat, saub que qui auqui aura terre, que soubie cascun an los diers que deura au seinhor de le terre. E dous tribailhs e clams qui aqui se feran, se hom sen clame au seinhor o a sson vicari, aquet qui aura feite le iniurie que paguera .VI. s. E se augun estan en Baione sen volera ischir e anar estar en aut log, que aie poder de bener so qu’a se bener bou. E totz hom qui mei senescauc es, quou deu tier guidat per tote ma terre e outre tant cum pusque. E se per auenture auguns hom feit tort au mei senescaut o ad augun mey

[ce qui suit n’est pas dans l’édition de 1892 et vient de Que parlam]

[…] hom, dou tort prener dret e a beniarlo, quou seguiran tut; e totz hom qui seguir nou bolera, et paguera sieys ss. E si-l senescaut, prese le pecunie e hom que no l’age (feit) augun tort a luy ny aus sons, vou anar en augun loc, nou segu (ira lo) poble. E ey establit que totz antz me don hom hun marc d’argent […] per so que hom los demandabe (de) le baleye; e de cascune nau (que es) de le biele de Baione .II. ss. en cascun torn. Autressi ey autreyat aus homis (de Baione que porten per tot ont se boleran) lors pesqueyries chetz costume, si ab homis estrainhs (no) haben compagnie; e si ab homis estrainhs haben compagnie, que (pagueran) le costu(me cum) avant part. Los ey mes autreyat que lo senescaut qui aqui sera, los fase segrement de thier aquestes costumes. Testimonis son desso : En Fortaner, abesque de Bayonne, en W. Arn. abesque Dacxs, en W. Maino, en […].

D-Extraits de Que Parlam, pp. 35-37.

1266

Les Chanoines de Baione ont retiré la dixme Durmendie du fabriqueur lay. Cette dixme se partage entre les Chanoines et la fabrique. - L.O. f° 67 v°.

SABUDE causa sia que lo Capito de le Glizie de Sancta Maria de Baiona an sout le dezmarie d’Urmendie qui fo de le Daune de Lissaber, que l’obre de le Glizie de Baiona tie peinhs per .III. LB. Morlans; e es assaber que lo Capito a pagad aquestas .IIII. LB. a n’Arremon W. de Sen Lobui, manobrer de l’obre de le Glizie de Sancta Maria de Baiona.

Testimonis son : en Per. A. d’Uhart qui ere sodz maire per en Per A. de Biele, en Johan d’Ardir, n’Arremon Johan de Bisaudun, en P. de Puiane.

E daqui avant deu partir l’obre e lo Capito per maitadz.

Sants Arnaud Diberi affieve, de l’Evesque et Chanoines, une place et un jardin en un tenant, rue de St-Leon, pour six sols Morlans de fief. - L.O. f° 68.

SABUDA causa sia que io, en Sants Arnaut d’Iberi, ei recebude e prese la place eu casau thient bert l’oest ab aquere mediche place, qui son en l’arrua de Sen Leon, enter la place de n’Arremon de Luc de la una part, e la place d’en B. de Memizan de l’autre, d’en Per. B. de Camiade, claver del ondrabla (hypercorrection) Pair en Xhrist en S. de Hache abesque de Baiona. e d’en Magester V. de Perer, e d’en Magester Saubad, clavers dou Capito hi aqued temps, per .VI. sols de Morlans; los quaus los dei pagar cascun an en cascue feste de la Nativitad de Ihesu que sera.

E se los ditz Mosseiner l’abesque eu Capito bolen e dizen hi aucun temps avieideir, que io, en S.A., los pagasse…

E-Extrait de la Coutume de Saint-Sever, 10 mai 1480. (Archives départementales des Landes, E 57)

L'an mil quatre centz quatre vins, et lo detzeme jorn deu mees de may, stantz juratz honorables homes Peyrot de Bazet et Peyran de Marqueiusan de la vile de Sent-Sever en Gasconhe, per volentat deu conselh comun de ladite vile congregat lodiit jorn, fo fey lo present libre et scriut las costumes et priviletges et autes causes jus scriutes per la man de mi Johan de La Sob... [?] scrib... [?] de...

En nom deu Pay et deu Fil et deu Sanct Sperit, Amen, et de Nostre Done Sancte Marie, et de mossenhe sanct Seuee martir, et de tote la cort celestiau de paradies.

Conegude cause sie et manifeste et aus presens et aus uieders, que nos Richart, per la graci de Diu rey d'Angleterre et de France, senhor de Irlande et de Guiayne, et nos B[ernad], per la medisse graci abbat de Sent-Seuer, per so car los foos et las costumes antiques de la medisse viele qui eren contengutz en los registres en los ostaus deusdiitz notaris et a cadeun medis ostaus et registres, en que eren losdiit foos et costumes, sien statz ars et destruitz en la destruction que lo senhor de Lescun, cum a hederent deu rey de France, fe de la mitat de ladite viele, per so que eren en aquere partide que fo arce, feyte uerage information per los juratz et conselh de ladite viele, losquoaus de present ni donen ni deuen esser losdiitz foos et costumes per lor medis de sso qu'en saben en sert ni n'auen en memori, losquoaus an trobat que son autes cum dejus part se enseguen per so que per nos et per los nostres successors auem conformat, laudat, aprobat et autreiat losditz foos et costumes a ladite viele et aus habitans et abitadors de Sent-Seuer perpetualment.

Au comensement volem et donam per costume a ladite viele de Sent-Seuer, quant noerement sera senhor et personalment viere a ladite viele o uolere usar cum a senhor, que hed mandi lo conselh, uniuersitat de ladite viele per dauant si, et deu los fa far segrement, so es assaber, lodiit nostre senhor lo rey per si et per autrey auent speciau mandement de jurar en l'anime de luys. Et per la medisse maneyre se fasse per lo loctenent de l'abat si hed estaua un an absent de legue ladonx. Et quant sera vienent l'abat, que fes sagrament et hom a luys que es bon senhor et leyau lor sera, dret fara a totz et a cadeun et judiament lor gardera e los emparara de tort et de force et de si medis et d'autruy en la viele de Sent-Seuer et defore a sson poder et lors costumes et lors usatges et lors franquesses scriutes e no scriutes los tendra et gardera. Et lodiit segrament feyt aqui medis los juratz et la uniuersitat deuen jurar au senhor que edz los seran bons et fideus et leyaus a sas dreyturis e son profeyt garderan et son dampnatge esquiuaran, ben et leyaumentz a lor sen lo cosselheran, segret lo thieran, sa vita et sons membres et deus sons garderan contre totes persones qui pusquen uiue et morir a lor leyau poder a bone fee. Et quant senescau, stablit en Gasconhe o en las Lanas per lo senhor, deu jurar al comensament de sa senesquauquie al cosselh et juratz de Sent-Seuer en ladite viele per lor et per tote la uniuersitat, e-ls juratz au senesquauc de Gasconhe et au de les Lanes en lo segrement que an feyt au senescaut de Gasconhe per lor et per tote la uniuersitat en la forme desus dite et totz los prebostz et bayles, qui seran mes a Sent-Seuer, au comensament de lor bayle deuen jurar aus juratz cum dessus es diit, e-ls juratz no fen segrament ni non son tengutz de far au prebost ni au bayle.

Annexe 5 : Les limites du gascon


Dans chaque canton les communes qui sont mentionnées font limite, côté gascon, avec les langues ou dialectes voisins.

Département de la Gironde

Canton de Bourg-sur-Gironde : Villeneuve, Gauriac, Combs, Saint-Trojan, Samonac, Lansac, Tauriac.

Canton de Saint-André-de-Cubzac :  Saint-Laurent-d’Arce, Peujard, Aubie-et-Espessas, Salignac.

Canton de Fronsac : Mouillac, Vérac, Villegouge, Saillans.

Canton de Libourne : Libourne, Pomerol, Saint-Émilion.

Canton de Lussac : Saint-Cristophe-des-Bardes, Puisseguin, Monbadon, Tayac, Saint-Cibard.

Canton de Castillon : Saint-Genès-de-Castillon, Les Salles, Gardegan-et-Tourtirac, Belvès-de-Castillon, Castillon-la-Bataille, Saint-Étienne-de-Lisse.

Canton de Pujols : Mouliets-et-Villemartin, Flaujagues, Juillac, Gensac, Pessac-sur-Dordogne.

Canton de Sainte-Foy-la-Grande : Saint-Avit-de-Soulège.

Canton de Pellegrue : Massugas, Landerrouat, Saint-Laurent-de-Servolles (supposé gascon).

Département de la Dordogne

Canton de Vélines : Saint-Michel-de-Montaigne, Lamothe-Montravel, Montcarret, Saint-Seurin-de-Prats e Saint-Antoine-de-Breuilh.

Département du Lot-et-Garonne 

Canton de Duras : Duras, Baleyssagues, Esclottes, Sainte-Colombe, Savignac-de-Duras.

Canton de Seyches : Saint-Pierre-sur-Dropt, Lévignac, Caubon-Saint-Sauveur (supposé gascon), Escassefort.

Canton de Marmande : Mauvesin-sur-Gupie, Marmande, Virazeil, Birac-sur-Trec, Gontaud-de-Nogaret, Hautesvignes.

Canton de Tonneins : Varès, Clairac, Lafitte-sur-Lot.

Canton de Castelmoron-sur-Lot : Gratteloup.

Canton de Port-Sainte-Marie : Bazens, Galapian, Clermont-Dessous.

Canton de Laplume : Sérignac-sur-Garone, Sainte-Colombe-en-Bruilhois, Brax, Moirax.

Canton d’Agen : Le Passage.

Canton d’Astaffort : Layrac, Sauveterre-Saint-Denis, Caudecoste.

Département du Tarn-et-Garonne 

Canton d’Auvillar : Dunes (supposé gascon), Cistels (supposé gascon).

Canton de Lavit-de-Lomagne : Mansonville, Saint-Jean-du-Bouzet, Castéra-Bouzet, Asques.

Canton de Saint-Nicolas-de-la-Grave : Saint-Arroumex, Fajolles, Sérignac, Labourgade, Montaïn.

Canton de Verdun-sur-Garonne : Saint-Sardos (supposé gascon), Bouillac, Savenès (supposé gascon), Aucamville.

Département de Haute-Garonne 

Canton de Grenade : Saint-Cézert, Launac, Larra (supposé gascon), Daux, Aussone, Seilh.

Canton de Léguevin : Pibrac, Léguevin, Plaisance-du-Touch.

Commune de Toulouse : Dans l’enquête d’Édouard Bourciez, seuls les quartiers de Saint- Martin-du-Touch et de Saint-Simon sont gascons.

Canton de Toulouse-ouest : Beauzelle, Cornebarrieu, Colomiers, Cugnaux, Portet.

Canton de Saint-Lys : Fontenilles.

Canton de Muret : Pinsaguel, Roques, Pins-et-Justaret, Labarthe-sur-Lèze, Lagardelle-sur-Lèze.

Canton d’Auterive : Vernet, Grépiac (supposé gascon), Beaumont-sur-Lèze (supposé gascon),  Auribail (supposé gascon), La Grâce-Dieu (supposé gascon), Puydaniel, Mauressac.

Canton de Cintegabelle : Esperce. 

Canton de Montesquieu-Volvestre : Castagnac, Canens (supposé gascon), Lapeyrère, Montbrun-Bocage.

Département de l’Ariège 

Canton du Fossat : Lezat-sur-Lèze, Sieuras.

Canton du Mas-d’Azil : Castex, Daumazan-sur-Arize, Montfa.

Canton de Saint-Lizier : Mauvesin-Sainte-Croix, Contrazy, Montesquieu-Avantès.

Canton de Saint-Girons : Lescure, Rimont, Rivèrenert.

Canton de Massat : Biert, Massat, Le Port, Aulus.

Le Val d’Aran  

Situé en Espagne (Catalogne, province de Lérida), le Val d’Aran emploie l’aranais, dialecte gascon de type commingeois.

Département des Pyrénées-Atlantiques 

Canton d’Aramits : Arette, Lanne-en-Barétous, Aramits, Ance, Féas.

Canton de Tardets : Montory.

Canton d’Oloron : Oloron, Moumour, Orin, Géronce, Saint-Goin, Geüs-d’Oloron, Aren.

Canton de Navarrenx : Préchac-Josbaig, Gurs, Sus, Angous, Castelnau-Camblong, Charre, Lichos, Nabas.

Canton de Saint-Palais : Gestas, Osserain-Rivareyte.

Canton de Sauveterre-de-Béarn : Espiute, Sainte-Gladie-Arrivé-Munein, Autevielle-Saint-Martin-Bideren, Abitain.

Canton de Salies-de-Béarn : Labastide-Vilefranche.

Canton de Bidache : Bergouey-Viellenave, Arancou, Came, Bidache.

Canton de Labastide-Clairence : Guiche, Urt, Labastide-Clairence.

Bayonne, Biarritz, Anglet, Saint-Pierre d’Irube et Bassussary.

Annexe 6 : Version de  la « Parabole de l’enfant prodigue » :

Traduction en gascon « noir » canonique, d’après les variantes du Sud du pays de Born et du Nord du Marensin recueillies dans l’enquête Bourciez et d’après ce qui ressort du présent travail.

LO MAINATGE ACABAIRE

1. Un òmi n’avè pas sonque dus hilhs. Lo mèi joen que dixó au son pair : « Qu’es tèmps que sii lo mei mèste e qu’agi sòs. Que cau que pusqui me n’anar e que vedi país. Partatjatz lo vòs bien, e balhatz-me çò qui divi aver. – Quiò, lo mei hilh, ce dixó lo pair ; com vulhis. Qu’ès un maixant e que seràs castigat . » Puix aubrint uva tireta, que partatjà lo son bien e que’n hadó duvas parts esgaus.


2. Chic de jorns arrond, lo maixant hilh que se n’anà deu vilatge en hadent deu gloriós, e xetz díser adiu end arrés. Que traucà hòrt de lanas, de bòscs, d’arribèiras, e que vinó dehentz uva grand vila, ond se guastà tots los sòs. Au cap de quauques mes, que’s caló vèner le pelha end uva vielha hemna e se logar pr’estar vailet : que l’enviàn aus camps entà guardar los asos e los bueus. 

3. Alavetz, qu’estó hòrt malurós. N’avó pas mèi nat lheit per dromir le nueit, ni mèi nat huec entà se cauhar quand hadè hred. Qu’avè a-bèths-còps tan grand hami que s’averé bien minjat aquiras huelhas de caulet e aquiras hruitas poiridas dond minjan los pòrcs ; mès arrés ne’u balhèva p’arrei.


4. Un desser, lo vènte vueit, que’s dixà càder sus un trubès, espiant capvath l’ahrièsta los auchèths dond volèvan liugèirament. Puix que vedó paréixer le luva e les estelas, e que’s dixó en plorant : Alahòra, l’ostau deu mei pair qu’es plenhat de vailets dond an pan e vin, ueus e hromatge, tant com n’en vòlen. En detant, jo, que’m mòri de hami ací.


5. « E bè, que’m vau lhevar, que me n’anirèi trobar lo pair e que’u dirèi : Que hadoi un pecat, quand ves voloi dixar. Qu’avoi grand tòrt, e que cau que’m castíguitz, qu’at sèi bien. Ne m’apèritz pas mèi lo vòs hilh, trectatz-me com lo darrèr deus vòs vailets. Qu’estoi copable, mès que’m perivi luenh de vos. »


6. Lo pair qu’èra dehentz lo son casau, qu’acabèva d’arrosar les soas eshlors ; qu’avistèva los pomèrs e los arresims. Quand vedó vir per suu camin lo son hilh tot aprigat de xudor e de povra, arrossegant le cama, desgais s’at podó créder. Qu’es demandà se calè que’u castiguèssi o que’u perdonèssi. A le hèita fin, dab los plors hentz los uelhs, que l’aloncà los braç, e se gitant au son còth que’u balhà un grand potic.


7. Puix que hadó assèder lo son hilh ; qu’aperà les soas gènts e los vesins : « Que’u vui aimar com davant, lo praube còixo, ce’us dixó talèu qu’estón amassats. Qu’es estat pro castigat : que digun adara ne l’arrecasti p’arrei. Vinetz lo véder ; portatz-lo viste uva bròia vesta, hicatz-lo un anèth au dit e solièrs naus aus pèds. Que porratz tabei gahar hasans, guits, e miar un vetèth bon a tuvar ; que vam búver, minjar amassa e har uva grana hèsta. »

8. Los vailets qu’aubedín lo son mèster e que hicàn uva bèra tavalha sus le taula. Au medix moment, lo hilh ainat que se’n tornèva de le caça dab los sons cans : « E çò qu’es aquera gaujòla ? s’escridà en jurant. Que crei que càntatz ací ; n’es pas tròp lèu que torni. Ètz pèc, lo mei pair ? »

9. «  No, lo mei hilh, ne’n sui pas, ç’arresponó lo vielh. Se hèci acò, qu’es pramor que sui tot engalherit. Que càntam e qu’èm urós, pramor que n’am lo de qué. Qu’at vulhis o no, que carrà que cantis tu tabei e que t’arregaudeixis dab nosatis, pramor lo ton hrair dond èra mòrt qu’es arrevitat. Qu’es com se vinè de vàder ; ager qu’èra perdut, uei que l’am tornat trobar. »

Annexe 7 : Enregistrement d’une locutrice naturelle du gascon « noir » (hors texte):


Cet enregistrement sur D.V.D., sous-titré en gascon, présente environ cinq minutes d’une interview réalisée au mois de mai 2000. La personne enregistrée est Madame Pierrette Triscos, née Cantau en 1934 à Gastes (canton de Parentis-en-Born) et vivant à Parentis-en-Born, quartier de Lahitte, depuis près de quarante cinq ans. Son parler est tout à fait représentatif du gascon « noir » de la Grande Lande et du Pays de Born, qui concerne les cantons de Parentis-en-Born, Mimizan, Pissos et Sabres (département des Landes).
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� « Il y a en France non pas seulement deux langues romanes (D’oc et d’oïl), mais trois. Le gascon est la troisième, quoi qu’on en fasse plus souvent de nos jours un simple dialecte de la langue d’oc ». « C’est bien réellement une langue à part comme l’indiquent a priori ses origines, et qui, à toutes les époques de son histoire, ne se distingue pas moins du provençal que du français. Nos anciens grammairiens, d’ailleurs, non plus que nos troubadours, ne s’y trompaient pas ». Cf. Couture, Léonce 1879 Revue de Gascogne, tome 20, p. 242.


Nous ne partageons pas totalement l’opinion de Chabaneau qui semble placer le gascon en dehors du domaine d’oc, alors qu’il s’agit bel et bien d’une langue d’oc, liée linguistiquement depuis le Moyen-Âge aux autres régions de l’aire occitanoromane. (NOTE DE L’AUTEUR)


� Ci-après A.L.G.


� Bec 1963, p. 6, Bec 1970-1971 I, carte n° 1, Wartburg 1967, Allières 2001 p. 16-18.


� Bourciez 1956, p. 144.


� Wartburg 1967.


� Wartburg 1967, cartes n° 9 et 10.


� Gaffiot 2000, Allières 2001, p. 21, Jungemann 1955, p. 295, Meyer-Lübke 1890, p. 52-56.


� Anglade 1921, p. 34-35.


� Ronjat 1930 I, p. 114.


� Allières 2001, p. 5, Banniard 1997, p. 10.


� Banniard 1997. 


� Bourciez 1956, p. 32.


� Pour la présentation des systèmes vocaliques, nous nous sommes inspirés du tableau de Léon 1997, p. 21.


� Allières 2001, p. 21.


� Sauzet 1990, p.101 et 102.


� Troubetzkoy 1939, p. 101 et 106.


� Sauzet 1990.


� Jungemann 1955, p. 295, Allières 2001, p. 323.


� Bourciez 1956, p. 152-153 et 286. Voir aussi Meyer-Lübke 1890, p. 211, Wartburg 1967, ou Pierret 1994, p. 132.


� Bec 1973, p. 154.


� Allières 2001, p. 238-240, 


� Bec 1970-1971 I, p. 20-21, Allières 2001, p. 21 et 26. Bourciez 1956, p. 159 parle d’un affaiblissement          A > (-(( dès le VIII° siècle. Pierret 1994, p. 30.


� Meyer-Lübke 1890, p. 16.


� Gramatica p.XIX, 2° éd.


� Cf. infra 1-2.


� Bec 1973, p. 16-18.


� Bec 1963, p. 26. Il convient cependant de préciser que Bec, en tant que militant porteur du projet occitaniste, insiste sur l’intégration de la Gascogne et du gascon dans ledit projet. Dans un article de 1983, Bec définit très clairement le gascon comme une langue, cf. en bibliographie Bec 1983.


� Bec 1970-1971 I, p. 2-3, p. 513.


� Allières 1988, p. 13 et 17.


� Dans son ouvrage de 1877, Luchaire parle de langue gasconne et de dialectes gascons. Comme  Camille Chabaneau plus tard, il écrit que le gascon doit être considéré comme une langue. Le chapitre V porte d’ailleurs le titre de « La langue gasconne », Luchaire 1877, p. VIII, 193-263. Voir aussi Luchaire 1881, Bourciez 1956, p. 288, Allières 2001, p. 230-237, Anglade 1921, p. 19 qui écrit de la différenciation du gascon et du catalan qu’elle constitue « (…) un obstacle insurmontable à l’unité linguistique. » Mais pas à l’unité graphique (NOTE DE L’AUTEUR), Meyer-Lübke 1890, p. 14, Camproux 1974, p. 81-82 qui voit dans le gascon une langue plus individualisée, par rapport à l’occitan, que le catalan. 


� Chambon et Greub 2002, p. 490.


� « On doit le considérer (le domaine gascon) -et je l’affirme ici pour la première fois- comme une quatrième unité linguistique, s’opposant aux domaines français, occitan et franco-provençal.» Baldinger 1962, p. 331-347.


� La classification du bas de la carte est celle de Bec 1963, p. 6.


� Bec 1973, p. 18-21, Bec 1970-1971 I, carte n° 10.


� Cette dénomination est cependant problématique car il est difficile de l’utiliser dans une optique descriptive. On peut tout simplement parler d’occitan par rapport au gascon.


�Variété généralement considérée comme « référentielle », « standard » ou « commune ». Le languedocien central n’a véritablement acquis ce « statut » qu’après la seconde guerre mondiale, grâce à l’action des occitanistes mais dans les seuls milieux de l’éducation, sans effets sur les représentations populaires. Allières (2001, p. 223) ne dit pas autre chose, qui y voit le « languedocien central». Dans les années vingt du vingtième siècle, Ronjat (1930 I, p. 69.) parlait encore de  l’idiome de Maillane comme étant la langue de référence et toutes les variétés d’oc étaient souvent regroupées sous le terme générique de « provençal ».


� Allières 2001, p. 223 et 226.


� Bec 1973, p. 29-35, Allières 2001, p. 224.


� Voir également les cartes 2210-2213 de l’Atlas linguistique et ethnographique de la Gascogne. (ci-après A.L.G)


� Anglade 1921, p. 14, Bec 1970-1971 I.


� Troubetzkoy 1939, p. 116.


� Troubetzkoy 1939, p. 120.


� En général, il ne s’agit pas d’un fait de phonologie mais de la simple substitution morphologique de la désinence des conjugaisons 2 et 3 à la première. 


� Cf. supra 1-1-6.


� Allières 2001, p. 214-215.


� Cf. infra 3-1-1-5.


� Allières 2001. 


� Allières 2001, Cartes n° 12, 17 et 17bis.


� Cf. infra 3-2-2.


� Allières 1979, p. 49.


� Bec 1973, p. 26. « Mais il s’agit là, on le sait, d’un autre diasystème, difficilement réductible aux structures d’ensemble de l’occitan, en fait une langue très proche, certes, mais spécifique (et ce dès les origines), au moins autant que le catalan». Voir aussi la note sur la notion de diasystème dans : Bianchi  et Viaut 1995 , p. 148, dans Banniard 1997, p. 118, et aussi dans le Dictionnaire de linguistique et des sciences du langage, Paris, Larousse, p. 145. 


� Allières 1995, p. 450 et 451. Cette remarque est faite à propos d’une étude sur la scripta gasconne mais s’applique également, nous semble-t-il, au présent sujet.


�Voir ouvrages cités en bibliographie, notamment ceux cités par Chambon et Greub 2002, p. 473-474.


�I.E.O. 1952.  Pour les quelques adaptations au diasystème gascon, voir Lespy 1998. Voir également, pour la graphie de l’occitan stricto sensu ou largo sensu,  les preconizacions du Comitat de la Lenga Occitana (C.L.O)


� Allières 1995, p. 450. Cf. infra 3-3-1-1.


� Luchaire 1877, p. 20-21, Luchaire 1879, p. 193-196.


� Millardet 1909, p. 122 et 123.


� Bourciez 1895.


� Féraut 1964. Lalanne 1951. Còstas 1992.


� Bourciez 1895. Notre enquête personnelle sur 53 communes des Landes et de la Gironde fait apparaître que les manuscrits de Bourciez sont fiables à près de 95%.


� Bourciez 1936.


� Baldinger 1958.


� Luchaire 1879, p. 202-214.


� Millardet 1909, p. 123-130.


� Chambon et Greub 2002, p. 474.


� Allières 1995, p. 451 et 452.


� Chambon et Greub 2002, p. 473.


� Bianchi et Viaut 1995, p. 27-28.


� Allières 2001, p. 230.


� Luchaire 1881, p. X.


� A.L.G.. cartes 2107-2116. On pourra également consulter Bec 1973, p. 144. Encore Rohlfs 1977, p. 145-149, § 460-464.


� Cartes A.L.G. 2129-2130. Voir également Bec 1973, p. 186. Voir encore, Rohlfs 1977, p. 149-150, § 465.


� Cartes A.L.G. 2126-2127. Également Bec 1973, p. 169. Voir aussi  Rohlfs 1977 , p. 156-157, § 472.


� Carte A.L.G. 100. Mais en occitan, <annada> pourrait résulter d’un cultisme (Note de l’auteur).


� Rohlfs 1977, p. 168, § 483, p. 154 -155 et 156, § 470-471. Voir également Bec 1973, p. 182-183. Cartes A.L.G. 2137-2138.


� Bec 1973, p. 207.  Rohlfs 1977, p. 152-154, § 468-469. Cartes A.L.G. 2122-2123.


� Bec 1973, p. 183. Rohlfs 1977 p. 166-168. § 480-481. 


� Allières 1995, p. 457.


� Carte A.L.G. 2147.


� Clovis Brunel, Les plus anciennes chartes en langue provençale, Recueil de pièces originales antérieures au XIIIe siècle, Paris 1926 et 1952, n° 172 du 16.09.1179 et 348 vers 1200. Cf. également Luchaire 1881 n° 27 p. 50 ou p. 133 de nos annexes.


� Cf. infra 2-2-1-3-7.


� Carte A.L.G. 2390. Bec 1973, p. 167-168. Rohlfs 1977 , p. 205-211, § 524-530.


� Allières 1995, p. 462. Luchaire 1879, p. 234-235, parle également de son ancienneté.


� Cartes A.L.G. du Volume V, Le verbe, consacrées à ces temps. Bec 1973, p.168-169. Rohlfs 1977 , p. 214-21, § 536-537. Sur le parfait, on pourra également consulter, Bourciez 1927.


� Rohlfs 1977, p.152, § 467. Bec 1973, p.176-177. Cartes A.L.G. 2119-2120.


� Carte A.L.G. 2103. Rohlfs 1977, p. 142, § 454.


� Carte A.L.G. 2069. Bec 1973, p.189. Rohlfs 1977 , p. 142, § 454.


� Wartburg 1967, p. 68.


� Jungemann 1955, 225.


� Carte A.L.G. 2106. Rohlfs 1977, p. 145, § 459.


� Bec 1973, p. 186.


� Carte A.L.G. 2148. Bec 1973, p. 185. Rohlfs 1977, p. 159, § 475.


� Bec 1973, p.65 et 181. Rohlfs 1977, p.127-128, § 441. Carte A.L.G. 2101.


� Nous pensons en fait qu’il s’agit là d’un trait spécifique, non partagé avec les autres parlers d’oc et probablement primitif. Cf. infra 2-2-1-3-4.


� Bourciez 1936, p. 3.


�Viaut 1998, p. 97, cf. infra annexe n° 4, Allières 1995, p. 456.


� Cartes A.L.G. 2115, 2122, 2123, 2126, 2129, 2136, 2137, 2138, 2147, 2148 et 2390.


� Cartes A.L.G. 2530 et 2531.


� Les points d’enquête de la zone du gascon « noir » ont une degré de gasconnité moyen de 30 sur une échelle qui en compte 40. Cartes 2530 et 2531.


� Hourcade 1986, préface p. 15.


� Page 289. Commentaires p. 288 et 290.


� A.L.G. volume V, p. IV et V.


� Allières 1976¹, p. 51 et 52.


� Cartes A.L.G. 2160-2161.


� Cf. infra 2-2-3-2-2. Cf.  par exemple un manuscrit d’Auch, des environs de 1500, présenté par Bladé J.F., Proverbes et devinettes populaires, Paris 1879, Reprint Laffitte 1976, p. 166-187. Sur 152 –a étymologiques posttoniques, on compte 142 – e et seulement 10 – o.


� Cartes A.L.G. 1629, 1640-1664.


� A.L.G. V, p. 264-265, Allières 1976¹, p. 55 et 56.


� Allières 1967.


� Ronjat 1930 III, p. 167.


� Allières 1995, p. 458.


� A.L.G. volume V. P. 30-32. Mais aussi cartes 1618-1619.


� Carte A.L.G. 1620.


� Voir à ce sujet les cartes du volume V de l’A.L.G. qui s’y rapportent. Voir également Rohlfs 1977, p. 214-215, § 536. On peut également consulter l’article de Bourciez J., Observations sur l’origine de l’imparfait gascon dans les verbes  en ĕre, ēre, et ire,  RLR 68, p. 162-178. Également  Sauzet 2002.


� Cartes A.L.G. 1685 et 1662.


� Sauzet 2002, p. 574.


� Allières 1993, p. 22.


� Carte A.L.G. 1686. Sauzet 2002, p. 573.


� Cf. infra 3-4-2-2.


� Carte A.L.G. 1686.


� Allières 1995, p. 457 et 458.


� Cf. supra, 2-2-1-3-7.


� Sauzet 2002, p. 575.


� Bourciez 1937-1939, p. 162-178.


� Bourciez 1937-1939, p. 177 et 178.


� Allières 1995, p. 461.


� Bianchi et Viaut 1995, p.29-30. Aussi A.L.G. cartes 2210, 2211 et 2212.


� Par « intermédiaire » nous entendons l’aire qui n’est plus du gascon oriental mais pas du gascon « noir » et que Lalanne appelle « grise ».


� Lalanne 1949, p. 23-24. 


� Troubetzkoy 1939, p. 345-346.


� La partie septentrionale du Béarn, à la différence du reste du gascon, connaît des voyelles nasales.


� cf. infra 3-1-1-4. 


� Cartes A.L.G. 1609, 1610 et 1611.


� Cartes A.L.G. 1662-1663. Pour les conjugaisons languedociennes : Sauzet et Ubaud 1995.


� Selon la terminologie de Ronjat (Ronjat 1930 I, p. 285).


� ((( est réalisé (-(( en gascon occidental.


� Seulement dans les mots savants comme Crèsus (((((((((, se reporter à la Carte A.L.G. 2100.


� Le phonème ((( se réalise, par ordre d’importance des aires, (-(( pour le gascon occidental, (-(( pour le gascon oriental, (-(( dans quelques vallées pyrénéennes et (-(( à l’extrême nord du Médoc. Nous pensons cependant qu’aujourd’hui, du fait de son aire extrêmement réduite, A étymologique posttonique ne peut plus être considéré comme phonème.


� Carte A.L.G. 2100.


� Lalanne 1949, p. 20-24. Rohlfs 1977, p. 119, § 426. Bourciez 1897. Les cartes de l’A.L.G qui s’y réfèrent, notamment 2152 et 2158.


� Voyelle moyenne arrondie, A.L.G. V, fasc.2, p. 25. Nous avons choisi cette notation par rapport ((( généralement utilisé mais qui représente une voyelle moins arrondie et que nous réservons à la notation de la position non accentuée, prétonique ou posttonique. Nous nous référons a l’Alphabet Phonétique International, Duchet 1986, p. 49. 


� Malmberg 1991, p. 17.


� Troubetzkoy 1939, p. 103.


� La plupart de ces remarques proviennent de Lartigue 1992, minutes p. 5, 15, 20, 25, 48, 53, 58, 98,108, 116, 134, 138, 178, 182, 196, 199, 210b, 220, 237, 242.


� « Ceux d’Audenge parlent fin (« clair »), ceux de Mios parlent gros (« noir ») », Vidal 1999, p. 6.


� Millardet 1907, I p. 18.


� Arnaudin 1995, p. LVII-LXVIII, cf. la note 2 p. LXV.


� Luchaire 1879, p. 250 et 264. Pour cet auteur le gascon de La Teste (Gironde), contrairement à celui des autres communes du Bassin d’arcachon, appartient également au dialecte landais. Mais La Teste n’est pas du gascon « noir » (Note de l’auteur).


� Il s’agit des points numérotés 653, 653O, 664, 664N, 672, 672NO, 674, 674N, 674O, 680, 680N, 680S, 682N, 681, 681N, 681S, 681SE, 682, 683N, 690 et 690E.


� Bourciez 1895.


� Millardet 1907.


� Lartigue 1992.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 16.


� Dans Bourciez 1895, c’est cette délimitation qui apparaît. Mais Bourciez Jean donne Bassussary et Saint-Pierre-d’Irube comme bascophones, Bourciez 1927, p. 7. C’est aussi le cas de Ronjat (1930 I, p. 10) pour Bassussary et de Luchaire (1879, p. 98) pour Bassussary.


� Lartigue 1992. p. 14 bis.


� Lalanne 1949, p. 21. Une remarque similaire est portée à la carte de l’A.L.G. 1030 où l’informateur dit que dans sa jeunesse (74 ans au moment de l’enquête en 1948) on disait seulement ((((((( ; (((((((, ((((((( auraient étés importés par des immigrants landais, notamment de Sore, à 13 kilomètres au sud.


� Lalanne 1949, p.21.


� Gilliéron et Edmont 1902-1920 Atlas linguistique de la France. Paris : Honoré Champion.


� Bourciez 1897, p. 100-101.


� Cette commune n’est pas du gascon ‘noir’. (Note de l’auteur)


� Ce qui n’est pas logique. (Note de l’auteur)


� Cette commune est du gascon ‘noir’ . (Note de l’auteur)


� Ronjat 1930 I, p. 133.


� Cartes A.L.G. 2525-2526.


� Lartigue 1992, p. 88-89, 167-170.


� Gouiran 1999-2000, fasc. 1, p. 14. On pourra consulter également Bec pour la langue d’oc en général et Rohlfs pour le gascon en particulier. Voir également Ronjat 1930 I.


� Ronjat 1930 I, p. 116.


� Cf. infra, 3-1-1-5.


� Bourciez 1897, p. 93.


� Luchaire 1879, p. 220.


� Bourciez 1897, p. 98-99.


� Séguy 1965.


� Ces voyelles toniques sont notées respectivement (((, (oè( et (oé( dans l’A.L.G. Tout au long de cette étude, nous les noterons selon le système de l’Alphabet Phonétique International (A.P.I), ((( pour la réalisation labiopalatale semi-fermée, ((( pour la labiopalatale moyenne (bien que cette notation soit imparfaite, mais nous préférons éviter les accents) et ((( pour le degré semi-ouvert de cette même série.


� Cartes A.L.G. 13, 182, 193, 194, 202, 232, 674, 859, 950, 1089, 1090, 1110, 1236, 1271, 1370, 1404, 1487, 1499, 1511, 1514, 1536, 1563, 1568, 1673, 1682, 1683, 1751, 1759, 1760, 1784, 1787, 1790, 1791, 1792, 1966, 2065. 


� Cartes A.L.G. 2080, 2081, 2152, 2158.


� Séguy 1965, p. 1034 et cartes A.L.G. 2158, 2210.


� Pierret 1994, p. 75.


� Bourciez 1897, p. 97.


� Carte A.L.G. 2158.


� Lartigue 1992, p. 13-15.


� (((((/(((((, « avoir » ( mais aussi ((((((((((((((/((((((( sur le littoral. Carte A.L.G. vol. V p. 276 n°51) , (((((((, « vouloir », ((((((/((((((, « devoir » , (((((((, « pouvoir », ((((((( (mais aussi (((((((((, notamment au point 672NO dont nous sommes originaire, carte A.L.G. 1736) ; savoir. Les timbres reportés à la carte 1738 de l’A.L.G. nous surprennent.


� Carte A.L.G. 1669.


� Carte A.L.G. 1118 à 672NO.


� Millardet 1907.


� Cf. infra 3-4-2-2.


� Cartes A.L.G. 1236, 1784, 1791, 1792, 1673, 1682,1683.


� Cartes A.L.G. 1779, 1781, 1784, 1789, 1791, 1792.


� Cartes A.L.G. 2080 et 2152.


� Luchaire 1879, p. 256-259. Arnaudin, que nous suivons, critique certaines erreurs de Luchaire dans cette version (Arnaudin 1995 p. LVIII).


� Passy 1894, p. 113-115. Il ne faut pas le confondre avec son frère Paul Passy.


� Séguy 1965.


� Bianchi et Viaut 1995, p. 30.


� Rohlfs 1977, p.119, § 426.


� Lalanne 1949, p. 20.


� Allières 1987.


� Lartigue 1992.


� Martinet 1938, p. 143-144. Allières 1993, p. 20.


� Ronjat 1930 I, p. 87, 115 et 133 (note de bas de page).


� Arnaudin 1995 p. LVIII.


� Passy 1894, p. 109-110.


� Arnaudin 1994, p. XXII.


� Séguy 1965, p.1031.


� Allières 1987, p. 185. Carte A.L.G. 2152, Allières 1976¹, p. 52-54.


� Carte A.L.G. 2152, cf. infra 3-1-1-4-1. En ce qui concerne le verbe, la carte A.L.G. 1609 donne le point 548 comme relevant des deus systèmes à trois et à quatre degrés d’aperture.


� Ronjat 1930 I, p. 116.


� Passy 1894, p. 114. C’est aux pages 113-117 que cet auteur développe ses théories sur les voyelles landaises. 


� Ronjat 1930 I, p. 148.


� cf. supra 2-2-1-1-1-2.


� Ronjat 1930 I, p. 116, 189.


� Ronjat 1930 I, p. 116, 128.


� Pierret 1994, p. 213.


� Allières 1976, p. 68.


� Guiter 1978, Camproux 1974, p. 55, Bourciez 1956, p. 151-152, 291, La géographie linguistique 1943, p. 150 et encore Phonétique française 1967, p. 94, Wartburg 1967, p. 47-48, 55, Anglade 1921, p. 83 (avec des réserves), Jungemann 1955, p. 420-421, 424. 


� Ronjat 1930 I, p.127, Gouiran 1999-2000, fasc. 1, p. 16, Rohlfs 1977, p. 124, § 434. Voir aussi Allières 1987, p. 183-185.


� Pierret 1994, p. 213. 


� Ronjat 1930 I, p. 116.


� Sauzet 1991, p. 10, Hagège et Haudricourt 1978, p. 160.


� Rohlfs 1977, p. 122, § 431.


� Bec 1963, p. 25, Ronjat 1930 I, p. 142-143.


� Ronjat 1930 I, p. 116, Gouiran 1999-2000, fasc 1, p. 16.


� Rohlfs 1977, p. 122, § 431.


� Ronjat 1930 I, p. 159, Gouiran 1999-2000, fasc. 1, p. 6.


� Ronjat 1930 I, p. 116.


� Ronjat 1930 I, p. 115-117, 155, Rohlfs 1977, p. 117, 120 §423, 428.


� Anglade 1921, p. 63.


� Troubetzkoy 1939, p. 252.


� Cartes A.L.G. 49, 1023, 1530, 1234, 1438, 842, 


� Cartes Millardet 1907, 7 et 358 mais aussi 507, 508, 509 (ci- après M + numéro de la carte).


� Cf. supra 1-1-7, Jungemann 1955, p. 299.


� Arnaudin 2001-2003 II, p. 352, M 375 et 545. 


� Bourciez 1956, p. p. 145.


� Carte A.L.G. 929.


� Ronjat 1930 I, p. 149.


� Carte A.L.G. 2084. Cartes M 82 et 388, au sud d’une ligne 3, 12, 14. Rohlfs 1977,  p. 120, § 428, Anglade 1921, p. 78.


� Cf. supra 2-2-1-2-1-1.


� Luchaire 1879, p. 220. Arnaudin critique les finales atones (-(( données par Luchaire pour la version mimizanaise de la Parabole de l’enfant prodigue.


� Méaule, p. 85. Arnaudin 2001-2003 I p. 168. 


� Cf. infra 2-2-1-3-5-5 et 2-2-2-4.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 21.


� Rohlfs 1977, p. 124, §434, Lalanne  1949, fasc. 1, p. 45.


� Lartigue 1992, p. 17.


� Bourciez 1895.


� Cf. 2-2-1-1-1-2.


� Rohlfs 1977, p. 124, §434.


� « Le ((( intervocalique gascon », Ligam-DiGaM, n° 21 avril 2003, p. 9-28.


� Millardet 1910¹, p. 70.


� Cf. infra annexe n° 4. Cf. supra 1-2-2-2.


� Millardet 1910¹, p. 55-65.


� Lalanne 1949, p. 49-51.


� Cartes A.L.G. 674, 985 et 1019.


� Ronjat 1930 I, p. 130, 132 et 374.


� Gouiran 1999-2000, fasc. I, p. 6, Ronjat 1930 I p. 116, 119-120, 123, 167, Bourciez 1956, p. 141-143, 145, 147, 294, Allières 2001, p. 25-26, Anglade 1921, p. 63 et 73.


� Pierret 1994, p. 185-204.


� 681, 681N et 683N et 3, 12, 13, 14, 23 chez Millardet.


� Rohlfs 1977, p. 119, § 427. Carte A.L.G. 2092, Ronjat 1930 I, p. 125, Bourciez 1956 p. 143.


� Ronjat 1930 I, p. 116.


� Millardet 1910¹, p. 78-83.


� Arnaudin 2001-2003 II, p. 194. Méaule, p. 328.


� Meyer-Lübke, p. 157-158, Ronjat 1930 I, p. 119-120.


� Rohlfs  1977, p. 118, § 424, cartes A.L.G. 2075-2077.


� Carte A.L.G. 2075.


� Millardet 1918-1921, p. 73-96. 


� Peut-être s’agit-il d’un emprunt au français (note de l’auteur).


� Il est d’ailleurs en opposition avec ((((((< măgĭs. Egalement miélher/mélher et pas *mièlher/mèlher           (cf. Arnaudin 2001-2003, p. 85). Tout comme (((((((((, ((((((((( < jānŭārĭu(m), gĕnĕre(m), sont en opposition avec (((((()(((((( < hĕri.


� Cf. supra 2-2-1-3-1.


� Dans la zone « claire », la voyelle noyau, aux endroits où le yod existe, a parfois conservé le timbre semi-ouvert (((.


� Rectoran 1996, p. 309.


� Millardet 1918-1919.


� Millardet 1910¹, p. 199.


� Fénié 2000, p. 327-328.


� Ronjat 1930 I, p. 154.


� Ronjat 1916-1917, p. 68-43.


� Allières 2001, p. 20.


� *Cadièira n’existe pas en gascon occidental ‘noir’, cf. carte A.L.G. 981.


� Ronjat 1916-1917, p. 42.


� Millardet 1918-1919.


� Cf. supra 2-2-1-3-1.


� Méaule, p. 87. Points 8, 9, 16, 17, 15 chez Millardet.


� Aux points 682N, 683N et 683. De l’A.L.G. et 3, 4, 5, 6, 7, 12, 13, 14, 21, 23 chez Millardet.


� Aux points 680 (en concurrence avec le (((((((((( d’Escource (Méaule)), 681N, 680S, 681, 681SE, 681S, 690 et 690E.


� Troubetzkoy 1939, p. 323.


� Méaule, donne p. 87 (((((((((( <cadèira>et bizarrement ((((((((((((( <cadèiraire> ; chaisier, fabricant de chaises (l’oposition (((~((( n’est pas neutralisée), 105 et 168, p. 234 pour les dérivés (((((((( <heirar> ; fêter, aller à la foire, ((((((((((( <heiraire> ; habitué des foires, relatif à la foire. Arnaudin 2001-2003 I, p. 177 (((((((((( <cadeira>, ((((((((((((( <cadeiraire>, et 1 p. 336, 1 p. 480. Rectoran 1996, p. 136 ((((((((( <cadira>.


� Ronjat 1930 I, p. 201.


� Carte A.L.G. 2082 .


� Cf. infra 3-1-1-3.


� Ronjat 1930 I, p. 115.


� Gouiran 1999-2000, fasc.1, p. 6 et 15.


� Bec 1973, p. 48-50, § 55-57, p. 55 et p. 134, § 9.


� Bec 1973, p. 196, § 16.


� Baldinger 1958. La notation <ue> préconisée pour le gascon pose problème car, en occitan, les mots où la semi-voyelle est réalisée ((( sont notés <oe> (cf. Sauzet et Ubaud 1995, p. 24). Ceci n’est pas cohérent du double point de vue phonétique et étymologique. Soit l’occitan note <cueta>, soit on décide que le gascon doit écrire <oeit, oelh, coelh, noeit, coeixa, coeit, coeir, oei>, ce qui serait tout à fait justifié. (Note de l’auteur)


� Rohlfs 1977, p. 120, § 429.


� Cartes 2086-2090.


� Lalanne 1949, p. 29-32.


� Cf. supra 2-2-1-3-5-2.


� Millardet 1918-1919.


� Allières 1995, p. 451.


� Lalanne 1949, fasc. 1 p. 29-30.


� Rohlfs 1977, p. 120-121, § 429.


� Arnaudin 2001-2003 I p. 168. Méaule, p. 85. Rectoran 1996, p. 99.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 29-32.


� Auquel il faudrait peut-être préférer (((, car la proximité de ((( rend plus logique cette mutation. Cf . infra    3-4-2-2.


� Millardet 1910¹, p. 204, 205-208.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 37.


� Rohlfs 1977, p. 122, § 430.


� Carte 2091.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 29-30.


� Points 672, 674O, 680N, 680 et 681N et  Lartigue 1992, p. 52.


� Points 647NO et 656.


� Mais cette transumance avait aussi lieu où la triphtongue a été réduite.


� Ce qui ne nous étonne pas. Luchaire (1879, p. 254) classe les sous-dialectes gascons du Lot-et-Garonne dans le girondin.


� Millardet 1918-1919.


� Cf. infra 2-2-2-4.


� Millardet 1910¹, p. 205.


� On peut se reporter à la carte n° 19.


� Cf. cartes 8, 10 et 13.


� cf.supra 2-2-1-3-3


� Cartes A.L.G 1588 et 2083.


� Rohlfs 1977, p. 122, §432 et p. 225, §550.


� Bec 1973, p. 196, §17.


� Allières 1995, p. 458.


� Lartigue 1992, p. 36.


� Lalanne 1949, fasc.1, p. 36.


� Viaut 1992, p. 38-39 et 42. Viaut 1998, p. 110.


� Bec 1973, p. 139, §3, Rohlfs 1977, p. 227, §557, Lalanne 1949, fasc. 1, p. 61.


� Cartes 2072-2073, nous sommes étonné par la notation (-((. Cf. également cartes A.L.G. 96, 106 et 108, Lalanne 1949, p. fasc. 1, p. 61, Lartigue 1992, p. 37.


� Sauzet 2002. Bec l’avait aussi fait, Bec 1970-1971 I, p. 215.


� Ronjat 1930 I, p. 200.


� Cf . supra 2-2-1-3-1.


� Bourciez 1956, p. 154.


� Sauzet 2002, p. 576.


� Allières 1995, p. 458.


� Ronjat 1930 I, p. 152. Cf. infra 3-4-1.


� Ronjat 1930 I, p. 380.


� Ronjat 1930 I, p. 377-380.


� Bec 1970-1971 I, p. 124.


� Bourciez 1956, p. 155.


� Anglade 1921, p. 48.


� Cf. supra 1-2-2-2.


� Sauzet 2002, p. 589-590.


� Allières 2001, p. 28. On pourra également lire Camproux 1974, p. 198.


� A.L.G tome V, fasc. 2, p. 25-26.


� Cf. 2-2-1-1-1-2.


� Allières 1976¹, p. 56-58. Cf. infra 3.


� Passy 1894, p. 115.


� Passy 1894, p. 116. Il donne comme exemples (((((((((, ((((((( ou (((((((.


� A.L.G V, p. 261 à 263 et note page 264.


� Allières 1979, p. 20. 					                                           


� Troubetzkoy 1939, p. 121. L’auteur donne les exemples du mongol et du norvégien.     


� Troubetzkoy 1939, p. 122. L’auteur donne l’exemple du moyen grec.


� Cf. supra 2-2-1-1-1-2.


� Ronjat 1930 I, p. 285.


� Cf. supra 1-1-6-1.


� Séguy 1965, p. 39.


� Bourciez 1956, p. 156.


� Gouiran 1999-2000, fasc. 1, p. 12, Anglade 1921, p. 104-105, Ronjat 1930 I, p. 290, 294.


� Gouiran 1999-2000, fasc. 1, p. 13.


� Passy 1894, p. 116-117.


� Arnaudin 2001-2003 II, p. 43 et Méaule, p. 257.


� Mistral 1983 II, p. 228. 


� L’étymologie basque de ce mot est proposée par Rohlfs 1977, p. 46, §42.


� Carte A.L.G. 1395.


� Séguy 1965, p. 1040 ou carte A.L.G. 2211. Millardet le note (ė(. 


� Ronjat 1930 I, p. 290.


� Passy 1894, p. 115.


� On se reportera au tableau de l’A.P.I pour se faire une idée du caractère plus ou moins arrondi et plus ou moins ouvert de ces voyelles centrales, dont la notation en gascon « noir » nous paraît problématique. Les hésitations sont d’ailleurs patentes chez certains auteurs ainsi que dans l’A.L.G.


� Rohlfs 1977, p. 119, §426 et p. 125, §435.


� Cf. infra 2-2-2-4.


� Rectoran 1996, p. 115. 


� Rectoran 1996,  p. 117. 


� Rectoran 1996, p. 130. 


� Pour une définition de l’aire du grand-landais, Arnaudin 1995, p. LXV note n°2.  D’après notre enquête de 1990, le gascon « grand landais » occupe approximativement les cantons de Parentis-en-Born, Sore, Mimizan et Sabres, Lartigue 1992, p. 167-170.


� Méaule , p. 257 et Arnaudin 2001-2003 II, p. 52.


� Méaule, p. 249.


� Arnaudin 2001-2003 II, p. 24.


� Arnaudin 2001-2003 I, p. 215 et Arnaudin 2001-2003 II, p. 25.


� Méaule, p. 132 et Arnaudin 2001-2003 I, p. 266.


� Méaule, p. 261, Arnaudin 2001-2003 II, p. 53, Dubos 1984, p. 181, Rectoran 1996 , p. 105 et carte A.L.G. 231.


� Attesté par Viaut 1992, p. 39.


� Méaule, p. 261, Arnaudin 2001-2003 II, p. 53.


� Cf. infra 2-2-2-4.


� Ce qui n’est pas toujours le cas comme le montrent les exemples que nous donnons.


� Nous notons parfois des formes non attestées , car l’hypothèse est séduisante d’un stade d’évolution en (((.


� Carte A.L.G. 1789.


� Carte A.L.G. 1788, Vidal 1999, p. 242.


� Dic . Arnaudin 2, p. 269 et Méaule p. 133, 349.


� Méaule, p. 326. A.L.G. 1316.


�Palay 1980, p. 559.


� Arnaudin 2001-2003 1, p. 371 et Dic Méaule p. 427.


� Cet exemple ainsi que les suivants sont tirés de Arnaudin 03, p. 554.


� Lartigue 1992, p. 75.


� Arnaudin 2001-2003 I, p. 260 et Méaule, p. 128 et 131. Carte A.L.G. 742.


� Voir Coromines, El parla de la Vall d’Aran, p. 420. Mais l’évolution ((( > ((( > ((( nous étonne tout de même.


� Ce mot est aussi donnée comme étymologiquement basque par Rohlfs 1977, p. 42, §24.


� Méaule, p.161et Arnaudin 2001-2003 II, p. 372.


� Bourciez 1895.


� Cf. supra 2-2-1-3-4.


� Carte 2151.


� Carte 2151.


� Points 679, 679E, 679SO et 791NE plus au sud. Cf . supra 2-2-1-1-1-2.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 23-24.


� Séguy 1965, p. 1045.


� Cf. supra 2-2-1-3-3.


� Cf. supra 1-2-2-2, Rohlfs 1977, p. 125, §435.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 25, A.L.G. cartes 2070-2070,  Millardet cartes M 1, 11, 14, 146, 168, 172, 182, 243, 260, 281, 298, 358, 391, 447, 518 , 567, 753 et 761.


� En total accord avec Ronjat 1930, p. 297-299.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 27.


� Séguy 1965, p. 1045.


� Cf. supra 2-2-1-3-5-5.


� Cartes 1722 et 1725.


� Allières 1995, p. 453.


� Arnaudin 1995, p. LVIII.


� On appelle aussi cette voyelle schwa ou schva, terme emprunté à l’hébreu et qui signifie néant.


� Léon 1997, p. 58. Cependant, cet E atone s’élide à la fin des mots quand il  est suivi par un  autre mot commençant par une voyelle. Ex : dèixa aquò ! ((((((((((, « laisse ça ! ». Arnaudin 1995, p. LX. C’est aussi le cas des mots où ((( prétonique est initial et suit une voyelle, comme dans ((((((((((((( ( <estar estupat>, « être éteint ».


� Pierret 1994, p. 94-98.


� Carte A.L.G. 1610.


� Arnaudin 1995, p. LVIII. Il donne également henejar > heniar, « faner » ; marcandejar > marcandiar, « marchander » ; perperejar > perperiar , « ciller » comme autres exemples. Il est cependant de nombreux cas où cette élision n’a jamais lieu, comme dans tortejar « boiter » ; terrejar « terrer » ; bretejar « bégayer » ; blurejar « bleuir » etc…


� Ce qui a été le cas des voyelles atones en général. Ronjat 1930 I, p. 205-213, Allières 2001, p. 26.


� Rohlfs 1977, p. 125, §435, Cartes A.L.G. 2160 et 2212, Viaut 1998, p. 100.


� Luchaire 1879, p. 255.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 53.


� Séguy 1965, p. 1034.


� Lalanne 1949 p. 54.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 54.


� Carte A.L.G. 2212.


� Cf. infra. 2-2-3-1.


� Séguy 1965, p. 1037, Lalanne 1949, fasc. 1, p. 54, Rohlfs 1977, p. 127, §440.


� Ronjat 1930 I, p. 235.


� Carte A.L.G. 2097.


� Carte A.L.G. 2097, Séguy 1965, p. 1037.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 59.


� Ronjat 1930 I, p. 284.


� Cartes A.L.G. 2160-2161. Cf. supra 1-2-3-1.


� Séguy 1965, p. 1037 et A.L.G. 2150, 2160 et 2161. Tout comme pour ce qui est des voyelles prétoniques, nous la notons ((( en précisant qu’elle est plutôt arrondie.


� Bourciez 1922, p. 44.


� Luchaire 1879, p. 218. Nous n’expliquons pas cette remarque, d’autant moins que le même auteur écrit à la même page que les patois de la côte assourdissent le (-(( final en [eu]. Ailleurs, il écrit cette lettre (-ŏ( (p. 256-259).


� Cf . supra 2-2-3-1 1.


� Bec 1973, p. 33-34, §31.


� Rohlfs 1977, p. 127, §440.


� Carte A.L.G. 2095.


� Séguy 1965, p. 1038, Allières 2001, p. 26.


� Gouiran 1999-2000, fasc. 1, p. 13.


� Allières 1995, p. 452.


� Lartigue 1992, p. 74 et 82.


� Ronjat 1930 I, p. 248.


� Cartes A.L.G. 2095 et 2212.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 24.


� A.L.G V, fasc.2, p. 25.


� Cf. supra 1-2-3-2.


� Cf. supra 1-1-6-1, Sauzet 1991, p. 1.


� Allières 2001.


� Que nous notons ((( pour plus de simplicité.


� Dubos 1984, p. 54, 59 et 60 pour les conjugaisons de ces trois verbes en gascon « noir» de la Grande Lande. Dans Arnaudin (Arnaudin 1995 p. LVII), on trouve ((((((((, ((((((((( (((((((((( chez Dubos). Nous avons souvent observé l’hésitation des locuteurs, entre ((( et ((( prétoniques dans le cas de ces deux verbes.


� Cf. supra 1-2-3-3.


� Allières 1976¹, p. 55 et 56. Allières 1993, p. 20.


� Dubos 1984, p. 50 et 59 où sont présentées les conjugaisons de ces trois verbes en gascon « noir » de la Grande Lande.


� Cf. supra note 411.


� A.L.G V, p. 83-85, Allières 1976¹, p. 58. Cf. supra 2-2-1-4.


� Bec 1970-1971 II, p. 20-21, Allières 2001, p. 22, 26, 240 et 249-252, Pierret 1994, p. 189.


� Allières 1976, p. 68.


� Bec 1973, p. 149-150.


� Bec 1973, p. 159-160.


� Bec 1973, p. 156-157 et 160.


� Bec 1970-1971 II, p. 9.


� Allières 2001, p. 17.


� Ronjat 1930 I, p. 87-89, 115, 134 et 363.


� Dauzat 1906, p. 61-63.


� Conformément aux conventions de l’Atlas, Dauzat note ce phonème [ė], qui ne correspond donc pas au ((( tonique du gascon « noir » mais semble plus se rapprocher du E « muet » français.


� Guiter 1978.


� Marseille, Aix, Toulon, Cannes.


� Ronjat 1930 I, p. 115 et 129. 


� Ronjat 1930 I, p. 139-140.


� Bec 1973, p. 132 et 134, § 9. 


� Ronjat 1930 I, p. 170-188.


� Mistral 1983, p. 561 II, 281 I, 1068 II, 234 II, 142 II, 1144 II, 290 I, 1110 I, 1125 I, 1059 II.


� Provençal stricto sensu et provençal-alpin ou vivaro-alpin.


� Mistral 1983, p. 1190 I. Alibert 1993, p. 412.


� Ronjat 1930 I, p. 115-117.


� Allières 1995, p. 451.


� Allières 1976, p. 75. Allières 1993, p. 19.


� Cartes A.L.G. 2210-2211.


� Allières 1987, p. 184-185, Allières 1976, p. 67-76. A la page 69 de l’article, il présente une carte du phénomène qui affecte également la région de Béziers.


� Ronjat 1930 I, p. 127.


� Allières 1976, p. 76.


� Viaut 1992, p. 38.


� Cf. supra 2-2-1-3.


� Viaut 1992, p. 42, Lalanne 1949, fasc. 1, p. 22-23.


� Cf. supra 2-2-1-3-5-2.


� Pour certains lexèmes, (-u-( apparaît à l’est de l’aire occidentale, en Médoc et à deux endroits du gascon « noir », 690 et 690E avec ((((((((,  ce qui est une solution gasconne plutôt méridionale et orientale.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 34.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 22.


� Ronjat 1930 I, p. 170-188.


� Dauzat 1906, p. 65-90 notamment.


� Exactement aux points 672NO, 672, 680N et 680. Aussi, Lalanne 1949,  fasc. 1, p. 33-40. Cf supra carte n° 8.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 36.


� Cf. supra 2-2-1-3-6.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 40-41.


� Cf. supra 2-2-1-3-5-6.


� A.L.G. V, note p. 264.


� Allières 2001, p. 265, Bourciez 1956, p. 154.


� Cf. supra carte n° 13.


� Alibert 1993, p. 251, Mistral 1983 I, p. 674.


� Surtout le Quercy et le Rouergue.


� Mistral 1983 2 p. 148.


� Alibert 1993, p. 251.


� Mistral 1983 I, p. 330.


� Ronjat 1930 I, p. 293.


� Ronjat 1930 I, p. 87, 292, 294


� Ronjat 1930 I, p. 87.


� Cf. supra 2-1-2, 2-2-2-1-3, 2-2-3-2-2.


� Allières 2001, p. 230.


� Ronjat 1930 I, p. 75-394.


� Bourciez 1956, p. 158-159.


� Troubetzkoy 1939, p. 315-336.


� Allières 2001, p. 22, note que le sarde a confondu ē et ĕ en (((, mais ce phénomène n’a, semble-t-il, rien à voir avec ce qu’on observe en gascon occidental.


� Cf. infra carte n° 17.


� Cf. supra 2-2-1-1-1-1 et 2-2-1-1-1-2.


� Allières 2001, p. 230.


� A.L.G.V, p. 260-263.


� Allières 2001, p. 14.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 63.


� 2-1-2.


� Rohlfs 1977, p. 124, § 434, note 157, Jungemann 1955, p. 297.


� Cf. supra 1-2-3-3.


� Allières 1987. Allières 1993, p. 20. et 22.


� Carte A.L.G. 1803.


� Baldinger 1962, p. 331.


526 Goyhenetche 1998 p. 47-153. Maurin, Bost, Roddez 1992, p. 18-50. Mussot-Goulard 1996, p. 9-78. Courteault 1938, p. 15-56.


� On pourra se reporter à l’édition critique établie par Maurice Rat, César. La guerre des Gaules. Garnier Flammarion, 1964.


� Mais à l’époque où il écrit, on ne peut savoir s’il parle de la grande Aquitaine d’Auguste ou de celle de César. En revanche, Pomponius Mela (De chorographia, ca 43 après J.-C., III, 2) parle bien de l’Aquitaine entre Pyrénées et Garonne.


� Luchaire 1877, p. 1 et 2.


� Strabon, Geografia, IV, 1, éd. François Lasserre, Paris, Les Belles Lettres, 1996, p. 145.


� Ou qui est tout simplement en contact avec la Province romaine.


� César parachève la victoire et sa ‘campagne’ de 51 est une promenade. Ce passage rapide lui permet de s’attribuer personnellement la conquête de l’Aquitaine. Licinius Crassus est mort entre temps à Carres en -53, avec son père.


� Ce n’est pas sûr. C’est au IIIe siècle, quand décline l’Empire, que le particularisme aquitain renaît manifestement, preuve s’il en est que deux siècles d’administration impériale ne l’ont pas étouffé.


� La véritable Aquitaine est de part et d’autre des Pyrénées puisqu’une partie importante de l’actuelle province de Gipuzkoa en fait partie.


� Schmidt 1978, p. 319-326.


� On pourra lire avec intérêt un résumé assez clair dans le premier chapitre de l’ouvrage de Gerhard Rohlfs 1977.


� Luchaire 1877, p. III et IX.


� Luchaire 1877, p. 2 et 3, Luchaire 1879, p. 1-43.


� Gomez Moreno A., « Sobre los iberos : El bronze de Ascoli », Homenaje a D. Ramon Menendéz Pidal, III, Madrid, 1925. Tovar A., El euskera y sus parientes, Madrid, 1959. Bähr G., « Baskisch und Iberisch », Eusko Ikaskuntza, T II, 1948.


� Gavel 1936, p. 36-43 .


� Baldinger 1958, p. 42-43, 65, 280. On pourra également lire Allières 1993¹, qui donne un bon résumé de cette problématique concernant l’équation Basques = Aquitains = Gascons.


� Rohlfs 1977, p. 26.


� Rohlfs 1977, p. 32.


� Corominas J., « La survivance du basque jusqu’au bas Moyen Âge », Estudis de toponimia catalana, vol.1, Barcelone, 1965, p. 93-151.


� Baldinger 1958, p. 278. Dans le même article, il avance la date du VIe ou VIIe siècle.


� Luchaire 1877, page de couverture, tiré de Littré, Histoire de la langue française, t.II.


� Voir par exemple les inscriptions d’Aire et de Vielle-Tursan (Carte Archéologique de la Gaule, 40, p. 49-50 et 159-160). Voir aussi Luchaire 1879, p. 44-96, pour un inventaire quasi exhaustif.


� Sidoine, Epistula VII, 6, 7, cit. dans « Topographie chrétienne des agglomérations », p. 391-430.


� Ils y restent en tout cas imperméables jusqu’à l’époque romane et à l’essor des grands monastères, sous la conduite de moines celtes, ou celtisés, venus ou formés en Irlande.


� Luchaire 1877, note p. 52 II° partie.


� Baldinger 1958, p. 284.


� A.L.G. V, p. 260-263, Allières 1995, p. 455.


�Dell 1985, p. 45.


� Baldinger 1962, p. 331-347. Aujourd’hui, le terme générique n ‘est plus provençal mais occitan ou langue d’oc.


� Banniard 1997, p. 37.


� Allières 1995, p. 450 et 451. Il faut cependant tempérer cette affirmation car il semble bien que dès le XIVe siècle, au moins, H pour F était régulièrement écrit. Dénombrement de 1385 , Peyrot de La Hiite-Suzaa ; For de Béarn d’Henri II 1551, éd. De 1682, lo plus haut, cinq paums de hauto. Mais on trouve également H pour F chez  Garros en 1556 et chez Salette en 1583.


� Allières 1995, p. 454.


� Allières 1995, p. 450 et 451.


� Cierbide R., Le censier gothique de la Soule, Saint-Etienne-de-Baigorri, Izpegui,1994, note p. 94. Allières 1995, p. 450 et 451.


� Allières 2001, p. 237.


� On se réfèrera avec profit à la thèse d’André Berry (Berry 1997)


� Millardet 1910 et Luchaire 1881.


� Luchaire 1881.


� Dépendance de Sainte-Marie de Bayonne.


� Hypercorrection –a pour –e dans nobla au masculin.


� Millardet 1910.


� Dans ce texte, on trouve la graphie Borriduirs pour ce village dont le nom se prononce aujourd’hui ((((((((((((, cf. Lartigue 1992 p. 12.


� Hypercorrections –a pour –e dans nobla (masculin).


� Allières 1995, p. 457.


� Allières 1995, p. 466.


� Banniard 1997, p.10, 64-65, Bourciez 1956, p. 287-288, Anglade 1921, p. 14, Allières 2001, p. 223 et 237, Bec 1970-1971 I.


� Bourciez 1897, p. 93.


� Bourciez 1922, p. 44, note 13, Bourciez 1956, p. 300.


� Bourciez 1936, p. 14.


� Bourciez 1897, p. 102-103.


� Rohlfs 1977 , p. 119. § 426, Ronjat 1930 I, p. 133.


� Luchaire 1879, p. 201. Bourciez 1937-1939, p. 169.


� Dinguirard 1977 , p. 243 et 244.


� Chambon et Greub 2002, p. 489.


� Viaut 1998, p. 105.


� Jungemann 1955, p. 289, 293-294, 299-300, 302, 315-316. Bec 1970-1971 I, p. 191 évoque aussi la parenté du castillan et du gascon en liaison avec la proximité de la zone bascophone.


� Martinet ne parle pas de « substrat » mais de bilinguisme durable, les habitudes articulatoires d’une langue se transportant l’autre. Économie des changements phonétiques, 1955, p. 249.


� A.L.G. carte 2152 et 2155.


� Cf. supra 2-2-1-3.


� Ronjat 1930 I, p. 88.


� Millardet 1918-1921, p. 73-96.


� Cf. supra 3-1-1-1, 3-1-1-2, 3-1-1-3, 3-1-1-4 et 3-1-1-6.


� Cf. 2-2-1-3-5-1.


� Cf. supra 3-3-2. On pourra également consulter les annexe.


� Luchaire 1879, p. 228 et 265.


� Cf. infra  3-4-2-2.


� Bourciez 1956, p. 300.


� Ronjat 1930 I, p. 213.


� Hagège et Haudricourt 1978, p. 159-161.


� Anglade 1921, p. 15.


� Le sujet de la loi du moindre effort est évoqué chez Léon 1997, p. 63 ou Pierret 1994, p. 121.


� Bourciez 1897, p. 101-102.


� Bourciez 1897, p. 97.


� Cf. supra 3-1-1-5.


� Malmberg 1991, p. 115.


� Lalanne 1949, fasc. 1, avertissement.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 51.


� Lalanne 1949, fasc. 1, conclusion p. V.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 23.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 43.


� Cf. cartes n°9, 10, 11 et 19.


� Baldinger 1958, p. 247.


� Lalanne 1949, fasc. 1, p. 20.


� Guiter 1978.


� Guiter 1978, p. 187.


� Baldinger 1958, p. 272.


� Millardet 1910¹, p. 149 et 150.


� Alibert Louis, « La langue d’oc », Annales de l’I.E.O., n° 6 et 7, 1951.


� Viaut 1998, p. 96.


� Luchaire 1879, p. 255.


� Ronjat 1930 I, p. 29. 


� Baldinger 1958, p. 275.


� Viaut 1998, p. 100. Carte A.L.G. 2117. Luchaire 1879, p. 255.


� Allières 1995, p. 458.


� Viaut 1998, p. 105.Cartes A.L.G. 1612 et 2101.


� Cf. supra 2-2-1-3-4, à propos de (-(-(, (-(( en gascon (note de bas de page).


� Cf. supra 2-2-3-1-1


� Cartes A.L.G. 2483 et 2484.


� Carte A.L.G. 1031. Viaut 1998, p. 110.


� Cartes A.L.G. 1618 et 1619.


� Bourciez 1936, p. 7.


� Haudricourt 1978, p. 193-194.


� Cf. supra.


� Ronjat 1930 I , p. 29.


� Allières 2001, p. 240.


� Wartburg 1967, p. 73.


� L’idée d’une « langue romane commune » et a fortiori d’une « langue occitane commune » ressemble fort à un mythe venu tout droit du XIXe siècle et qui, malheureusement, fait encore florès.


� Chambon et Greub 2002, p. 491-492.


� Allières 2001, p. 230.


� Ce terme ne recouvre pas une réalité historique dans la mesure où certains parlers de ce type sont ceux de régions n’ayant jamais appartenu au Languedoc. Nous l’utilisons seulement dans son acception linguistique.


� Allières 1979, p. 20.


� Baldinger 1958, p. 263-264 et 267.


� Baldinger 1958, p. 276.


� Jungemann 1955, p. 303.


� Chambon et Greub 2002.


� Chambon et Greub 2002.


� Baldinger 1958, p. 287.


� Cf. 2-2-1-2-2-1.


� Cf. supra 3-1-1-5.


� A.L.G. V, fasc. 2, p. 264.


� Allières 1976¹, p. 60-62.


� Allières 1987.


� Allières 2001, p. 230.


� Allières 1987, p. 198.


� Luchaire 1877, p. p. 23-38, p. 69.


� Hagège et Haudricourt 1978, p. 161 et 169.


� Jungemann 1955.


� Aux points 672, 672NO, 664/40, 680, 682 et 682N. Cf. supra 2-2-1-1-1-1.


� Sauzet 1991, p. 10. Cf supra 1-1-6-1.


� Cf. supra 1-2-3-5.


� Cf. supra 1-1-2.


� Cf. supra 2-2-1-2-1-1 et 2-2-1-2-2-1.


� Cf. supra 2-2-1-3-5-4, 2-2-1-3-5-5 et 2-2-1-3-5-6.


� Cf. supra 2-2-1-3-4.


� Cf. supra 2-2-1-2-1-1, 2-2-1-2-2-1 et 3-1-1-3.


� Cf. supra 2-2-1-1-1-1.


� ((((((( > (((((((


� Cf. supra 3-1-1-3.


� Jungemann 1955, p. 316.


� Pierret 1994, p. 122-123.


� A.L.G. V, fasc. 2, p. VIII.


� Pour le système complet, vocalique et consonnantique, se reporter à l’A.P.I. convention de Kiel.


1 L’éditeur n’a pas reconnu ici l’imparfait de pleteiar (pleideiar, plaideiar, etc) « plaidaient » : il faut pletaon. Le cartulaire de Simorre nous fera connaître une forme semblable, de la même époque « clamaun. » Voir l’article de P. Meyer sur ces flexions (Romania).


1 Lacune du manuscrit.


2 Le texte porte bien Garcielans, mais nous conjecturons qu’il y a ici une faute de copiste pour Garcie Sans.


1 Ed do.


2 Ed archidiague.


3 Ed arcibesqui.


4 Ed. met partout et là où le texte donne e.


5 Ed. de quers. Quers n’existe pas en gascon, et le texte porte ques; qui est pour quedz.


1 Ed. John.


2 Ed. qui.


3 Ed. ces.


4 Ed. son qui n’offre aucun sens.


5 Ed. au.


1 Pour fusts, les bois. Mesches doit être ici pour domesches, domestiques, bons à manger.


1 Dans le texte, l’abréviation qui est placée au dessus du p. ne peut autoriser la transcription Per. Ce serait Pre.


1 La copie de M. P. Meyer contient, comme on le verra, quelques erreurs que n’offre plus notre texte, corrigé sur l’original même.


1 L’éditeur écrit canens, mais le texte donne cauens.


2 P. M. « Il y a ici dans l’original un trou qui emporte aussi quelques lettres de la ligne suiv. »


3 P. M. « Suppléez X. (L. cabs). »


1 P. M. « Sic, on préférerait ed. »


2 L’éditeur écrit emendere; mais emendera est bien le texte et d’ailleurs correspond au futur suivant dera.


3 Ed. valessan. Le texte porte réellement ualossan, plus régulier en gascon, surtout dans cette partie du domaine.


1 Arch. hist. de la Gir. I, p. 192 : acte de 1200/1 (?); I p. 299, acte de 1293; XV, p 54s, acte de 1299. — Archives municipales d’Agen, Chartes, 1re série, n° XIX, acte de 1232.


2 Charte de Jean-sans-Terre, 1213, f° 9-10; du même, 1214, f° 12; d’Henri III, 1237, f° 37-38; d’Édouard, prince de Galles, 1258, f° 38; du même, 1267, f° 39.


� Acte publié par M. A. de Giry, Établissements de Rouen, II, p. 3, et par Balasque et Dulaurens, Études Historiques sur la ville de Bayonne, I, p. 452.


� Il y a ici un blanc dans le manuscrit.


� Texte amendé et complété d’après celui publié dans le manuel de conversation Que parlam (1996), pp. 36-37. 


� Lartiga 98, p. 41-48. Limites majoritairement établies à l’aide de l’enquête Bourciez.
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